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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 OCTOBRE 1855. 
PRÉSIDENCE DE M. REGNAULT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ce Présmenr annonce que les obsèques de M. Magendie ont eu lieu 
le jeudi 11 septembre. M. Serres y a parlé au nom de l’Académie, 
M. Flourens au nom du Collége de France. 


.c< M. Dumémir annonce à l’Académie que la chenille qu'on nomme 
Tussah|celle du Bombyx mrylitta (Fab.)] ayant été obtenue par M. Guérin- 
Méneville, a été nourrie dans l’enclos de la ménagerie des reptiles au 
Muséum sur des branches de jujubier et du Jambosia pedunculata, et 
qu'elle est en ce moment en chrysalide et dans un cocon qui était déjà 
parvenu à la connaissance des naturalistes, M. Piquot-Lamarre en ayant 
rapporté un grand nombre, mais tous privés de l’insecte qui les avait percés 
par l’une de leurs extrémités. 

» Ces cocons offraient des particularités dont il était difficile de conce- 
voir la formation et la composition. 

» Tous ces cocons, sans exception, étaient supportés par une sorte de 
queue solide dont l’un des bouts formait un anneau complétement fermé. 
L'autre extrémité du pédicule se terminait et s’épanouissait à la surface du 
cocon, et offrait là des ramifications arborisées. 

» Maintenant cette structure se trouve. expliquée : on voit évidemment 
que l’anneau est formé par une conduplication de fils soyeux autour du 
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pétiole ou de la longue queue qui supporte la feuille; que la chenille à 
probablement blessé ce pédoncule pour faire flétrir la feuille, qui est na- 
turellement trop épaisse et tropsolide, mais qui peut alors être fléchie et cour- 
bée de manière à servir de toit protecteur destiné à dissimuler la présence 
du cocon auquel ce toit adhère fortement, de sorte que ce sont les nervures 


de la feuille qui ont laissé à la surface du cocon les ramifications nerveuses 


qui s’y font remarquer. 

» Nous allons très-probablement obtenir l’insecte parfait. J'apprends 
que M. Guérin-Méneville nourrit plusieurs de ces chenilles à Passy et 
exclusivement avec des feuilles de chêne ordinaire. 

» Il en est de même de celles qu'il a déposées aux Champs-Élysées à 
l'exposition de la Société d’Horticulture. 

» Cette alimentation leur convient parfaitement. Les chenilles se déve- 
loppent aussi bien que celles qui ont été nourries avec des végétaux indiens 
cultivés dans nos serres. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur la composition des pailles et balles 
de froment, des pailles de sarrasin et de colza; par M. 3. Esmore 
Prerre. : 


« La valeur, comme fourrage, des diverses sortes de pailles habituelle- 
ment employées à l’alimentation des animaux doit dépendre et dépend, 
en effet, d’un assez grand nombre de circonstances, dont les principales 
sont les suivantes : 1° la plus ou moins grande quantité de grains restés 
dans l’épi après le battage, et, indirectement, la manière dont le grain a 
été battu (au fléau, à la machine à battre, par dépiquage, etc.); 2° la plus 
ou moins grande proportion de balles détachées de l’épi pendant le battage; 
3° la variété à laquelle appartient la céréale, et, vraisemblablement aussi, 
la nature du sol qui la produite; 4° l'état de maturité du grain, et par 
suite celui de la paille qui l’a produit; 5° les conditions dans lesquelles a 
été faite la récolte, conditions par suite desquelles la paille peut avoir été 
rentrée sèche ou humide; 6° la hauteur à laquelle a poussé la paille, celle 
à laquelle elle a été coupée (fauchée très-bas, ou sciée très-haut); 7° enfin 
Ja quantité et la nature des herbes mélangées aux gerbes, et l'abondance 
relative des feuilles. 

» Il est bien entendu que nous n’entendons parler ici que de pailles 
saines, et que nous laissons complétement de côté les pailles avariées, 
rouillées, détériorées d’une manière quelconque. 
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PREMIÈRE SÉRIE. PAILLES DE FROMENT. 


1°. Paille de blé goutte d’or (fauchée) récolte de 1854. (Plaine de Caen.) 


Perte par dessiccation à 120 degrés centigrades. 20,6 pour 100 


Matières sèche. 4,056 es: dette 79; À. 
Azote pour 100 de matière sèche : moyenne..... 0,61 
Azote pour 100 de paille à l’état normal. ...... 0,48 


2°. Paille de gros blé rouge ( fauchée) récolte de 1854. (Plaine de Caen.) 
» Cette paille a été partagée en quatre parties distinctes, comprenant : 


I ot. Les épis wides, complétement exempts de 

grainsycoupés à la base de l’épi, formant. ..... ....... 6,0 pour 100 du poids total. 
II° Jo. Les feuilles, avec la presque totalité de la 

partie engaînante, formant ......... Dj Ant de se 2e Ve 090 ;9 
III‘ Lot. La partie supérieure de la tige, comprenant 


3 


environ 25 centimètres de longueur, compté à partir de 


l’épi. ...! LEA ERA LAURE ES ER REA PO LP RE REA 80 80 LAN AE 6,0 
INSirior 11 Le reste délartise {ira ibm su Late Mia. 16233 
Total. . 100,0 


10. Épis vides. 


‘Perte par dessiccation à 120 degrés. .... PL: 19,9 pour 100, 
Matiéresséche mn. et TPAMRS à DER: LOU 
Azote pour 100 de matière sèche : moyenne.... 0,78 


Azote pour 100 de matière normale.....,.... 0,62 


20, Feuilles. 


Perte par dessiccation à 120 degrés. .... dN17. D poutio0. 
Matière sèche. ....:.. Sa fe Te PO se PNR: 6 

Azote pour 100 de matière sèche : moyenne... 0,58 

Azote pour 100 de matière normale.......... 0,48 


30. Partie supérieure de la tige. 


Perte par dessiccation à 120 degrés........,. 14,6 pour 100. Li 
MAMSTE SOC Re eme ces cos) 0994 

Azote pour 100 de matière sèche : moyenne... 0,46 

Azote pour 100 de matière à l’état normal..... 0,39 


4°. Partie inférieure de la tige. 


Perte par dessiccation à 120 degrés. ......... . 15,6 pour 100. 
Matière sèche. .............. Pa ee Ut. 
_Azote pour 100 de matière sèche : moyenne... 0,28 


Azote pour 100 de matière à l’état normal..... 0,24 


70% 
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Richesse de La paille entière à l’état normal. 


6,0 pour 160 d'épis vides renferment. . ..…. 0,04 pour 100 d'azote. 
25,71 —1: déteuilés frere 0512 

6,0 — de partie supérieure des tiges. 0,02 
62,3 — de partie.nférieure des tiges.. 0,16 
Richesse de la paille entière... .… re OS 


» Complétement desséchée, cette même paille, considérée dans son 
entier, contiendrait 0,40 pour 100 d’azote. 

» S'il était permis de tirer des conclusions d’un aussi petit nombre d’ob- 
servations, nous dirions que les différentes parties d’une. paille de froment 
peuvent, d’après leur richesse en azote, et très-probablement aussi d’après 
leur valeur alimentaire, se classer dans l’ordre suivant : 1° épis vides, 
2° feuilles, 3° partie supérieure de la paille effeuillée (coupée de 10 à 15 
centimètres au-dessus du nœud supérieur, 4° partie inférieure. C’est préci- 
sément l’ordre dans lequel les moutons fourragent cette paille, ou plutôt ils 
ne mangent guère que les deux premières parties et un peu de la troisième, 
lorsqu'on leur présente à fourrager la paille entière. Dans l’espèce que nous 
avons examinée, les feuilles et l’épi complétement vide de grain, quoique ne 
représentant pas le tiers du poids total de la paille, contiennent, à eux seuls, 
environ la moitié de l'azote de la paille entiere. 

» Dans les pailles pratiques, où il reste toujours quelques grains échap- 
pés au battage (et nous savons que ce sont presque toujours les grains les 
plus 'azotés), la richesse des épis vides, leur valeur alimentaire, doit en 
être sensiblement augmentée. En réunissant les feuilles et la partie infé- 
rieure de la tige, on obtient un mélange qui représente sensiblement la 
richesse moyenne de la paille entière. Il est inutile d’ajouter que les herbes 
étrangeres que la paille peut contenir modifieront, d’une manière difficile 
à préciser, les résultats précédents qui ne s'appliquent qu’à une paille pure. 


BALLES DE FROMENT. 


» Les balles pures de froment, c’est-à-dire exemptes de tout mélange de 
substances étrangères, telles que graines ou débris d'herbes diverses, doi- 
vent être soigneusement distinguées de ce que nous appellerons balles pra- 
tiques; ces dernières sont toujours plus ou moins mélangées de débris 
d'herbes, et souvent d’une petite quantité de ces grains avortés que nous 
savons très-riches en matière azotée. Les résultats auxquels m'a conduit 
l'examen comparatif de ces deux sortes de matières alimentaires du bétail 


Le 
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m'ont fait voir, entre les unes et les autres, des différences qui vont parfois 
du simple au double. 


r 148 
Balles pures ou théoriques. 


19, Balles de blé croisé dantzig standard rouge. 


Perte par dessiccation à 120 degrés.......... 18,6 pour 100. 


Mare Re MEL ua. ni. B1,4% 
Azote pour 100 de matière sèche : moyenne... 0,62 
Azote pour 100 de balles normales. ...,...... 0,50 


20. Balles de franc b lé sans barbe issu du brodier à grain rouge. 


n, Perte par dessiccation à 120 degrés........... 17,7 pour 100. 
à Die senee 2. Les ice JE cd 82,3 

Azote pour 100 de matière sèche : moyenne.... 0,093 

Azote pour 100 de balies normales........... 0,77 


39, Balles d'un blé issu du croisement du franc blé rouge à barbe de la plaine de Caen avec le blanc de Flandre. 


Perte par dessiccation à 120 degrés.......... 17,9 pour 100. 
Matière sèche... ....... PTIT RS PRE ES + IAE 82,1 

Azote pour 100 de matière sèche : moyenne... 0,76 

Azote pour 100 de balles normales ........... 0,62 


4°. Balles du franc blé blanc ordinaire à barbe de la plaine de Caen. 


Perte par dessiccation à #20 degrés.......... 18,2 pour 100. 
Matière sèches. ........:/1.. DR AVANT 81,8 

Azote pour 100 de matière sèche : moyenne.... 0,68 

Azote pour 100 de balles normales. .......... 0,56 


590, Balles d’un blé issu du croisement d’un blé blanc de printemps avec un blé d'automne. 


Perte par dessiccation à 120 degrés........ +. 14,1 pour 100. 
MAUETÉ SEC M Se does dos LEE pe EEE 85,9 
Azote pour 100 de matière sèche : moyenne.... 0,60 

; Azote pour 100 de balles normales. .......... 0,51 


Balles pratiques. 


» En procédant de la même manière que pour les balles pures, j'ai 
obtenu les nombres suivants : 


°. Balles de gros blé rouge de la plaine de Caen. — Azote pour 100 de balles 


ROUE D... HÉCS D Pts CRE DR D id a D Re EN. « 0,79 
. Balles de franc blé bu barbu de la plaine de Caen. — Azote pour 100 
#s A Rs. ET --- 1 ,02 


3°. Balles de bléchicot rouge (blé non barbu).— Azote pour 100 de balles normales. 1,05 
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» Si l’on cherchait à rapprocher la teneur en azote des balles pures de 
la teneur des blés qui les ont fournies, on arriverait à reconnaître qu'il 
n’est pas possible, du moins en s'appuyant sur un aussi petit nombre de 
déterminations, de trouver une relation évidente et simple entre la richesse 
en azote d'une variété de blé et celle des balles qui proviennent des mêmes 
épis du méme blé. Les balles pures m'ont fourni, à l’état normal, de 0,5 
ào,77 pour 100 d'azote; les balles pratiques et usuelles m'en ont donné 
jusqu’à 1,08 pour 100. Complétement desséchées, les premières ont 
donné de 0,62 à 0,93 d'azote, tandis que les dernières en ont fourni 
jusqu'à 1,35 pour 100, c’est-à-dire à peu près autant que le foin de pré 
naturel de seconde qualité. 


PAILLE DE-COLZA (RÉCOLTÉE EN 1852). 


» Cette paille provenait d’un champ de colza remarquable par sa belle 
venue et sa haute taille, et qui pouvait être considéré comme l’un des plus 
beaux champs de colza de la plaine de Caen, où cette plante industrielle 
vient cependant d’une manière fort avantageuse. 

» Lorsqu'on soumet au battage le colza bien mur et sec, il se sépare 
ordinairement en trois parties : 1° la graine; 2° les siliques vides; 3° Ja 
paille, à laquelle restent adhérentes presque toutes les minces cloisons qui 
partagent les siliques en deux compartiments: ces lamelles sont supportées 
par des pédoncules d'environ 6 à 7 millimètres. 

» Nous avons partagé cette paille en quatre parties distinctes : 1° pédon- 
cules portant les cloisons, pour la plupart entières, 8,2 pour 100; 
2° ramilles porte-graines, coupées immédiatement au-dessous du pédon- 
cule portant la dernière silique, 8,1 pour 100; 3° tiers supérieur du reste 
des tiges et rameaux, 20,0 pour 100; 4° deux tiers inférieurs du reste des 
tiges et rameaux, 63,7 pour 100. 

» En opérant comme pour les pailles et les balles de blé, c'est-à-dire en 
déterminant la perte produite par la dessiccation, dosant l’azote pour 100 
de matière sèche, et en déduisant la proportion d’azote pour 100 de la 
matière à l’état normal, nous avons obtenu les chiffres suivants : 


Richesse en azote de la paille entière complétement desséchée. 


Première partie 2e Pe nt 0,073 
Deuxième partie. .,........ 0,054 : 
Froisième parties, MMM 0,096 
Quatrième partie..,........ 0,310 


Paille-entière … 21e ,.... 0,533 soit 0,53 pour 100. 
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Richesse en azote de la paille à l'état normal. 


Première partie............. 0,06 
Deuxième partie. ........... 0,04 
Troisième partie. .........,. 0,08 
Quatrième partie. . ......... 0,25 
Pailcenterd rieur JA AL Le. 0,43 


» J'ai examiné aussi à part les siliques et les pieds qui restent dans le 
sol après la coupe du colza; en procédant comme il a été dit ci-dessus, 
ces deux parties de la plante müre m'ont donné les résultats suivants : 


Siliques , lamelles externes. — Azote pour 100 de siliques normales. ......... 0,60 
Pieds avec leurs racines. — Azote pour 100 de matière normale............. 0,42 


» Il ne sera peut-être pas inutile d'ajouter ici que les diverses parties de 
la paille de colza, dont il vient d’être question, ont été prises sur les mêmes 
tiges, au nombre de douze, coupées au hasard dans le champ qui les avait : 
produites, et que le partage a porté sur l'intégralité des tiges dont les parties 
correspondantes ont été réunies en un même et unique échantillon d'essai 
pulvérulent, comme dans toutes les recherches analogues dont j'ai déjà eu 
l'honneur d'entretenir l’Académie. 

» Il semble donc résulter de l’ensemble des nombres qui précèdent : 

» 1° Que la paille de colza vient se placer, par sa richesse en azote, à 
côté de la paille de froment; 2° que les pédoncules et les membranes 
minces qu'ils retiennent peuvent être placés, ainsi que les siliques, à côté 
des balles de froment, d’après leur teneur en matière azotée; 3° que les ra- 
milles porte-graines, précédemment désignées sous le nom de deuxième par- 
tie, suivent d’assez près les siliques et paraissent plus riches en azote que les 
feuilles de la paille de blé : cette circonstance permettrait d'expliquer le 
fait signalé par M. de Gourcy, qui a vu, dans le nord de la France, des 
_ bœufs d'engrais brouter la paille de colza qui leur servait de litière; 
4° que les pieds de colza, servant habituellement de combustible, offrent 
à peu près la même teneur en azote que la paille entière, et qu'il serait 
plus avantageux de les faire pourrir pour servir d'engrais. 

» Il nous semble encore devoir résulter, comme conséquences pratiques 
de ces chservations : 

» 1° Que l'emploi, comme litière, des pailles de colza, dans des condi- 
tions convenables, doit être considéré comme un progres réel, par rapport 
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à leur emploi comme combustible, emploi assez général encore, il y a 
quelques années à peine, dans la plaine de Caen; 2° que les siliques, 
apres avoir subi certaines préparations propres à les ramollir, devraient 
constituer un aliment plus avantageux que la paille hachée ; 3° qu'il ne 
doit pas être d’un bon praticien de jeter au tas de fumier, comme on le fait 
encore souvent, les vannures de graines de colza qui, outre les débris de 
pédoncules et de membranes que nous savons assez riches en azote, con- 
tiennent encore des graines avortées qui en augmentent notablement la 
richesse; 4° enfin que certaines parties de la paille de colza semblent 
appelées à fournir un notable contingent de matières alimentaires pour le 
bétail. 

» N'oublions pas que nous avons opéré sur detrès-grosse paille de colza, 
et que, suivant toute probabilité, en opérant sur du colza de plus faibles 
dimensions, nous eussions trouvé la paille plus riche en azote, du moins si 
l’on en juge par analogie avec ce que j'ai eu l’occasion d'observer sur la 
paille du sarrasin ordinaire. 

» En 1852, j'étudiai l'influence du phosphate ammoniaco-magnésien sur 
le développement du sarrasin, ét j’en adresssai, la même année, les résultats 
à l’Académie. Il pouvait y avoir de l'intérêt à comparer la paille du sarrasin 
qui avait prospéré sous l'influence du phosphate et celle du sarrasin venu 
sans engrais, sur le même sol. Voici le résultat de cette comparaison : 


Paille de sarrasin venu sans engrais. 


» Ce sarrasin était venu dans une terre non fumée; sa hauteur moyenne 
ne dépassait pas 15 à 18 centimètres; la tige était à peine ramifiée vers la 
tête, et même, dans beaucoup de tiges, il n’y avait aucune ramification. Ce- 
pendant tous les brins avaient fleuri, et presque tous avaient produit une 
ou plusieurs graines müres. Sachant, par des expériences antérieures, que 
le fleurain de sarrasin est très-riche en azote, j'eus soin d’érafler compléte- 
ment toutes les tiges, pour n’avoir affaire qu’à la paille pure. 


Perte par dessiccation à 120 degrés. . .... ND, 1 RUNEUIIOS 
Matière sèthe!’. 12 MCE PREMENt | CARRE Le 74,9 
Azole pour 100 de matière sèche : moyenne.... 1,40 
Azote pour 100 de paille normale...,........ 1,05 


Paille de sarrasin phosphaté. 


» Cette paille, de fort belles dimensions, très-ramifiée, a été partagée en 
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deux parties : la première, comprenant la partie supérieure des tiges, sur 
le tiers environ de leur longueur, représentait 34,6 pour 100 du poids total ; 
la seconde, comprenant le reste des tiges, représentait 65,4 pour 1ao. En 
procédant comme pour la paille de sarrasin venue sans engrais, j’ai trouvé : 


PREMIÈRE PARTIE. — Azote pour 100 de matière normale....... 0,68 
DEuxiÈME PARTIE. — Azote pour 100 de matière normale........ 0,44 


Calcul de la richesse de la paille entière. 


Perte par dessiccation à 120 degrés.......... 18,7 pour 100 
MR HOTERSCENC PT RE Rue dut ete 81,3 


AZOTE POUR 100 
EE —— 


de matière sèche. de matière normale 
Pour la partie AODOTIEUTE. ne deb ee & 0,29 0,2 
Pour la partie inférieure... ............... 0,36 0,29 
Pour la paille entière. ....... 0,65 0,53 


» Ces nombres semblent indiquer, dans la paille de sarrasin, même com- 
plétement dépouillée de fleurain (et c'est à peu près le cas ordinaire), une 
richesse en azote notablement supérieure à celle de la paille de froment, du 
moins à celle des pailles que j'ai examinées. Mais le fait le plus important 
mis en évidence par ces analyses, c’est que le même sarrasin, venu la même 
année sur le même champ, traité de la même maniere en tout, à cette 
seule différence près qu'une partie n'avait reçu aucun engrais, tandis que 
l’autre avait été bien fumée avec du phosphate ammoniaco-magnésien 
riche en azote, nous a donné : dans la partie fumée, un sarrasin très-vigou- 
reux, dont la paille ne contenait à l’état normal, que 5 grammes 3 déci- 
grammes d’azote par kilogramme ; et dans la partie non fumée, un sarrasin 
très-gréle, de 15 à 20 centimètres de hauteur, ayant à peine produit quel- 
ques graines, bien que toutes les tiges eussent fleuri, mais contenant dans 


la paille 10 & grammes d’azote par kilogramme, c’est-à-dire à peu près 


Je double de ce que renfermait la paille du premier. 
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PTS 
Cr 
SI 
RES 
7 


: AZOTE AZOTE 
MAT pour :00 pour 100 
NATURE DES SUBSTANCES,. sèche 4e A 
FRET PPS mat. sèches. |mat. <rmbale: | 
Paille de blé goutte d’or(entière)...... .... 7194 0,61 0,48 
Paille de gros blé rouge (entière )............ 85,0 0,40 0,34 
Id. épis vidés. 724 .cr re 80,1 0,78 0,62 
Id, feuilles M SU CES METRE S2 ,9 0,58 0,48 
Id, partie supérieure de la tige. .…. 85,4 0,46 0,39 
Id. partieïinférieure;. £. 24... | "084,4 0,28 0,24 
Balles pures de froment. ,... LAN AEE 81,4 ,62 0,50 
Id. autre" VATIELE 000 AUTRE 82,3 0,93 0,77 
Id. autre variée. he ARR 82,1 0,76 0,62 
Id. autre VAMELE eee 81,8 0,68 0,56 
Id. autre variétés men 2H : 85,9 0,60 at: 
Balles pratiques de gros blé rouge. .......... 81,8 0,87 0,79 
Id. de franc blé blanc barbu ..... 80,1 1,26 1,02 
Id. de blé chicot rouge. ........ |: 80,0 580 1,08 
Piende colza entire. Mo et eee 80,1 0,53 0,43 
Id.  pédoncules et membranes des siliques. 80,5 0,08 0,71 
Id.  ramilles porte-graines............. 78,5 0,68 0,54 
Id. tiers sup. des tiges et rameaux. ..... 76,6 0,50 0,39 
Id. partie inférieure .. ... Abu do - 80,8 0,48 0,39 
EE TT OO CRT EN A ER Te GALOBR AIS LOUE 0,60 
Pieds, avec leurs racines. ..... ARE GAP NA 81,8 0,51 0,42 
Paille de sarrasin (venu sans engrais). ....... 74,9 1,40 1,05 
Id. ÉObHSDHAIE) ER EP SES, 1 ; 81,3 0,65 0,53 
Id. partie sup. (+ environ). ..... 82,3 0,53 0,65 
Id. partie inférieure. . ........ Be DR 0,55 0,44 
MÉMOIRES LUS. 


BOTANIQUE VÉGÉTALE. — — Sur quelques phénomènes de végétation dans 
des conditions anormales; par M. A. Trécur. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Certains observateurs croient que les décortications annulaires dont la 
réparation n'a pas lieu, tuent les arbres en quelques années, tandis que . 


(575 ) 

d’autres ont prétendu qu'elles n'ont aucune ou presque aucune influence 
sur la végétation de ces arbres. A l'appui de cette dernière opinion, on a 
cité plusieurs fois un tilleul fort intéressant qui existait dans le jardin du 
château de Fontainebleau, et l’on s’en est servi comme d’un argument 
favorable aux théories qui veulent que des fibres radiculaires envoyées par 
les feuilles ou les bourgeons servent à l'accroissement en diamètre des 
végétaux. 

» J'ai fait le voyage de Fontainebleau pour étudier ce tilleul et pour en 
exécuter le dessin que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie. 
Cet arbre était digne, en eflet, de toute l'attention des physiologistes. La 
description que je vais en donner sera d'autant moins superflue, que je 
fournirai sur son état, à l’intérieur, des renseignements très-importants, et 
que quelques-unes des mesures publiées par M. Jacquin et rappelées dans 
les Comptes rendus du 7 mars 1853, ont été considérablement exagérées, 
n'ayant été indiquées, sans doute, que de souvenir. C’est ainsi que la cir- 
conférence au-dessus de la décortication a été presque doublée : M. Jac- 
quin la porte à 1°,10, tandis que je ne l'ai trouvée que de 60 centimètres. 
Suivant le même observateur, la circonférence au-dessous de la partie ma- 
lade, serait de 59 centimètres; c’est à peu près le chiffre exact : je l'ai 
trouvée de 54 centimètres. 

» C’est le 29 mars 1853 que je fis mes observations. Cet arbre, qui avait 
été écorcé irrégulièrement, avait son bois altéré et détruit tout autour si 
profondément, qu’il ne restait plus.qu’une portion minime du corps ligneux 
central, à l'endroit de la décortication, pour soutenir la partie supérieure 
de l’arbre et servir de véhicule aux sucs qui montaient des racines. Il était 
soutenu par des perches fixées à ses branches et à celles des tilleuls 
voisins. 

» Cet arbre, planté vers 1780, fut écorcé en 1810 par des tombereaux 
employés à des terrassements. Il avait donc trente ans et était par consé- 
quent fort et vigoureux quand l'accident lui est arrivé. En 1853, quarante- 
trois ans après cet accident, la portion en voie de destruction était de 
32 centimètres de‘longueur du côté du nord, et elle commencait de ce côté 
à 57 centimètres au-dessus du sol. Vers le sud, l’altération était beaucoup 
plus étendue; elle commençait au niveau de la terre et montait jusqu’à 
18,05. Le corps ligneux, sur cette partie dépourvue d'’écorce, était si ver- 
moulu ét si desséché, si réduit dans la région moyenne de la nécrose, qu’on 
l’eût dit entièrement mort. Son plus grand diamètre en cet endroit était 
de 10 centimètres, et le plus petit de 5 + centimètres. 
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» Autorisé par le directeur des cultures, M. Souchet, je détachai un peu 
du bois mort, et je reconnus que la partie centrale vivait encore, mais qu’elle 
n'avait plus que 2 + centimètres d'épaisseur. Elle avait tout l'aspect d’un 
bois jeune et vigoureux, et elle était pleine de sucs. Ainsi, c'était par un 
axe ligneux de 2 + centimètres d'épaisseur que passaient tous les liquides 
puisés dans le sol par les racines, dans leur trajet de ces organes vers les 
parties supérieures de l'arbre. 

» Bien que cet axe ligneux vivant füt aussi limité, la végétation de ce 
tilleul n’en paraissait pas ralentie; ses bourgeons étaient tout aussi nom- 
breux et aussi avancés que ceux des autres tilleuls ; il s’est couvert comme 
eux de feuilles et de fleurs. Sur ma recommandation, M. Souchet eut 
l’obligeance d'observer la chute des feuilles cette année-là, ce qu'il n'avait 
pas fait antérieurement, et il remarqua que ces organes étaient morts des 
le mois d'août. Cette observation concorde avec plusieurs autres que je 
décrirai plus tard. 

» Il est une circonstance importante à noter dans l’histoire de cet arbre 
singulier : c’est qu'il existait à la base de la partie vivante inférieure des 
broussins d’où naissaient de nombreuses petites branches qui pouvaient 
exercer, par l’action de leurs feuilles, une très-grande influence sur l’en- 
tretien de la vie dans cette partie du tronc. 

» Je ferai observer à l’Académie que les exemples d'arbres qui ont vécu 
longtemps après l'opération, et qui ont été cités, soit par Du Petit-Thouars, 
soit par Gaudichaud, etc., se trouvaient.dans des conditions analogues : ils 
avaient produit par leur partie inférieure des scions-dont les feuilles satis- 
faisaient au besoin de la respiration qui est si nécessaire aux arbres, que 
ceux-ci périssent quand cette fonction est trop longtemps suspendue. Il 
parait donc probable que ces brindilles, en préservant de la mort la partie 
inférieure de l'arbre, ont contribué à la conservation de la vie dans la 
partie supérieure. C’est là que réside, il me semble, la solution du problème 
posé à la science par le tilleul de Fontainebleau ; mais les botanistes n’ont 
pas envisi56 la question de cette maniere : ils ont raisonné comme si la 
partie inferieure de cet arbre continuait à vivre sans le sécours des feuilles. 
C'est là c2 qu'ont voulu expliquer les défenseurs de la théorie des fibres 
radiculaires descendantes, et ce qui causait l’étonnement d'hommes mieux 
instruits des phénomènes physiologiques. | 
. » Ainsi, là question est bien simplifiée, car : 1° le tilleul de Fontaine- 
bleau était mani, à sa base, de rameaux foliacés ; 2° ce tilleul n'avait point 
1®,10 de crrconférence au-dessus de la décortication, et seulement 59 cen- 


(577 ) 

timètres au-dessous, de sorte que, si cela eût existé, le tronc se serait consi- 
dérablement accru en diamètre du côté des feuilles, tandis qu’il serait resté 
stationnaire à l'extrémité opposée, comme on le supposait. En réalité, le 
tronc avait 60 centimètres de circonférence au-dessus de la partie écorcée 
et 4 au-dessous, de manière que, pendant les quarante et quelques années 
qu'a duré cet état de choses, l’accroissement n’a varié que de 2 centimètres 
en diamètre dans les deux parties. Cette différence n’a plus lieu de nous 
étonner, puisque les fonctions des feuilles ne s’exerçaient pas en haut et 
en bas dans la même proportion. 

» Il est vrai que certains botanistes n’accordent pas aux feuilles toute 
l’impertance que je leur attribue ici: ils croient qu'elles ne sont pas néces- 
saires à l'accroissement des végétaux; ils se fondent sur deux ordres de 
phénomènes qu'ils n'ont pas bien interprétés, et dont je ne citerai qu’un 
seul exemple dans cet extrait. Ayant vu que la souche d’un orme dont le 
tronc avait été coupé à quelques pieds au-dessus du sol, a produit quelques 
couches ligneuses sans le secours des feuilles, ils en ont conclu que celles-ci 
ne sont pas utiles à cet accroissement (1). 1] me semble que c’est là ne pas 
apprécier les faits à leur juste'valeur. En effet, les feuilles ne concourent 
pas directement à la formation des couches ligneuses et corticales : c’est là 
un point que j'ai démontré antérieurement; mais elles prennent part, d’une 
manière indirecte, à la production des éléments fibro-vasculaires et corti- 
caux, par la fonction respiratoire dont elles sont le siége principal, et qui 
est nécessaire pour l'élaboration des matières nutritives qui servent ensuite 
à la multiplication utriculaire, ou qui, s’accumulant dans les diverses parties 
du végétal, sont plus tard employées à son accroissement. C'est cet appro- 
visionnement qui fait qu'une souche ne périt pas nécessairement quand 
l'arbre a été abattu. Les matières alimentaires réunies dans cette souche et 
dans les racines servent à la nutrition des tissus de la couche génératrice. 
‘Ceux-ci ne recevant plus la séve descendante qui les féconde à l'état nor- 
mal, empruntent aux tissus anciens les substances nutritives qui y sont 
emmagasinées et dont ils ont besoin pour se multiplier, pour donner de 
nouvelles couches ligneuses et corticales et des bourgeons adventifs; mais 
si l’'on.enlève les bourgeons qui se développent, la provision des substances 
alimentaires s’épuise et la souche meurt. 

» Pour que lasouche continue à vivre, la provision doit être renouvelée, 
et la nature pourvoit de deux manières à ce renouvellement : 1° par le dé- 


(1) Gardener’s Chronicle ; octobre 1852, page 143. 
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veloppement des bourgeons adventifs; 2° par l'influence des feuilles 
des arbres voisins de même espèce, lorsque les racines de la souche sont 
soudées avec celles de ces arbres. Ce phénomène, reconnu par Dutrochet, 
n'est pas encore admis par tous les botanistes, et pourtant rien n’est plus 
exact que cette observation. Je lai constaté sur le Taxodium distichum des 
forêts marécageuses de la Louisiane. Les souches de quelques arbres, dont 
le tronc avait été coupé à 5o centimètres au-dessus du sol, continuant à vé- 
géter, Je m'assurai, sur plusieurs d’entre elles, que leurs racines étaient gref- 
fées avec celles des arbres voisins. Quelques-unes de ces souches, ayant 60 
centimètres de diamètre, étaient creuses au centre; leurs productions li- 
gneuses et corticales, débordant de tout le pourtour de la troncature, s’é- 
tendaient en lames de 1 à 2 centimètres d’épaisseur sur la surface de celle-ci 
et la recouvraient entièrement; il arrivait même, dans plusieurs cas, que 
ces productions ayant gagné les bords de la cavité centrale, y descen- 
daient en suivant le corps ligneux altéré. » 


ANATOMIE COMPARÉE VÉGÉTALE. — Plantes aquatiques : ordre des Hydro- 
charidées ; par M. Cnam. (Extrait. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« L'ordre des Hydrocharidées, d’abord confondu avec les Nymphéacées 
et les Aristolochiées, puis distingué et établi par L. de Jussieu dans son 
immortel Genera, a été successivement étudié, en lui-même ou dans ses 
affinités, par de Candolle, R. Brown, L.-C. Richard, Agardh, Link, Bartling, 
Endlicher, et par MM. Ad. Brongniart, Parlatore, Lindley et Planchon, 
savants botanistes dont les travaux n’ont pas toutefois touché au côté ana- 
tomique du sujet. 

» L.-C. Richard divisa l’ordre en deux sections, les Stratiotées et les 
Vallisnériées. Endlicher, exagérant la valeur de différences qni n’avaient 
pas d’ailleurs échappé à Richard, fit trois tribus, en établissant les Anacha- 
ridées aux dépens des Vallisnériées. Mes observations anatomiques justifient 
les vues de Richard quant à la réunion des Anacharidées et des Vallisné- 
riées; peut-être aussi conduiraient-elles à indiquer la séparation des Stra- 
tiotées ou Hydrocharées vraies et des Vallisnériées en ordres distincts. 

» Les genres sur lesquels ont porté mes études sont : dans les Hydrocha- 
rées vraies, l’Ottelia, l'Hydrocharis, le Limnobium, le Stratiotes et l'En- 
halus ; parmi les Vallisnériées, le ’allisneria, Y Hydrilla, V Anacharis et 
V Udora. Onze planches représentent l’anatomie de ces divers genres. 
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» Dans la série que j'adopte, l’Ottelia, qui, par ses fleurs hermaphrodites, 
touche aux Alismacées que M. Ad. Brongniart met avec les Hydrocharidées 
dans une classe commune, est placé aux confins de l’ordre dont il me semble 
même devoir sortir. 

» Je n’extrairai de mes recherches, que de nombreux détails d'anatomie 
rendent peu susceptibles d’être analysées, que les résultats qui me parais- 
sent être les plus importants au double point de vue des caractères spéciaux 
du groupe et de l'anatomie générale. 

» Ottelia. a. Existence dans ses racines de vraies trachées, qui man- 
quent chez les mêmes organes de toutes les autres Hydrocharidées. 

» b. Absence de toutes lacunes dans le parenchyme des tiges foliifères. 

» € Symétrie parfaite du système fibro-vasculaire de la hampe, composé 
de quatre faisceaux dont l’axe est parcouru par une petite lacune qui se re- 
trouve au centre de chacun des cinq faisceaux formant le squelette des 
feuilles. 

» d. Faux stomates ou stomates incomplets à la face supérieure des 
feuilles. | 

» Hydrocharis. Dans les racines : absence de vraies trachées ; coïncidence 
entre l’existence de diaphragmes et celle de lacunes plus grandes que celles 
existant généralement chez les racines privées de diaphragmes ; existence et 
facilité d'observation du phénomène de gyration dans les poils radicaux. 
Dans les stolons : système fibro-vasculaire axile rappelant la structure 
ordinaire des racines ; cercle périphérique et symétrique de petits faisceaux 
contenant des trachées comme le faisceau central; lacunes dans l’épaisseur 
du faisceau axile. Dans les pédicelles mâles : système fibro-vasculaire ré- 
pétant celui des stolons, moins la présence de lacunes dans le faisceau cen- 
tral. Les pédicelles femelles différent des pédicelles mâles par leur axe 
qu'occupe un parenchyme lacuneux, entouré par trois faisceaux fibro-vas- 
culaires qui remplacent le faisceau unique et axile de ces derniers. Comme 
le J’allisneria, Y Hydrocharis offre donc des différences de structure entre 
les tiges florales mâles et les femelles. Chez les feuilles, il faut noter surtout 
les points suivants : squelette fibro-vasculaire des pétioles ordonné sur 
un plan médian ou transverse et sur un cercle périphérique ; diaphragmes 
des lacunes du limbe non perforés, ce qui est le contraire des diaphragmes 
qui se superposent dans les lacunes des racines, des tiges, des pédicelles et 
des pétioles eux-mémes. _ 

» Limnobium. Nous noterons : dans les racines, une lacune au centre de 
l'axe fibro-vasculaire et l'existence de vaisseaux rayés simples; dans les sto- 
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lons, un système fibro-vasculaire axile comme dans les stolons de l’Æydro- 
charis, et une lacune au centre du système ; dans les pédicelles femelles 
(les mâles sont inconnus), une structure qui rappelle celle des pédicelles 
correspondants de l’'Æydrocharis, moins cette différence importante que 
chez le Limnobium, aujourd’hui bien justement séparé du genre précédent, 
le système fibro-vasculaire périphérique manque tout à fait. 

» Stratiotes. Il faut mentionner : dans les racines, le manque de vaisseaux, 
l’existence de fibres comme gaufrées simulant de petites trachées, de pe- 
tits trous réguliers laissés, comme sur les feuilles des Nymphéacées, par la 
chute des poils radicaux, lPexistence de lacunes dans le faisceau fibreux 
axile; dans la tige ou souche, la contexture complexe de l’organe dont la 
plus grande partie résulte de la soudure des feuilles à leur point d’origine, 
la non-perforation des diaphragmes; dans les stolons, la symétrie du 
système fibro-vasculaire dont l’axe du faisceau est axile, l'existence d’une 
lacune au centre de chaque faisceau; dans les feuilles, l’existence d’un 
contre-fort fibroide sous l’épiderme de la base du pétiole; la disposition sur 
plusieurs plans du système fibro-vasculaire. 

» Enhalus. On y remarque l'absence de lacunes tant à la tige-rhizome 
qu'aux racines; la présence, dans les racines, de vaisseaux scalariformes; 
le manque de tous vaisseaux dans les rhizomes, les tiges florales et les 
feuilles ; la symétrie et la structure fort remarquable des faisceaux ligneux 
des hampes et des feuilles. 

» Le Stratiotes, par le manque de vaisseau dans ses racines, l’£nhalus 
surtout, par l'absence de cet élément dans ses tiges, ses hampes et ses 
feuilles, préparent à la tribu des Vallisnériées dont les divers genres vont, 
par une dégradation remarquable, se montrer privés de tous vaisseaux. » 


OPTIQUE. — Deuxieme Mémoire sur la détermination des indices de 
réfraction, au moyen du transport; par M. Féux Bernarn. (Extrait 


par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Regnault, 
de Senarmont. ) 


« Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie, 
dans la séance: du 3 juillet 1854, j'ai indiqué comment on peut utiliser le 
transport produit par la réfraction des rayons lumineux qui rencontrent, 
sous des incidences obliques, un milieu transparent compris sous deux faces 
parallèles, pour déterminer les indices de réfraction de ces milieux. 
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» L'appareil que j'ai décrit, à ce sujet, le réfractomètre n'a subi depuis 
que peu de modifications : je rappellerai qu’il se compose d’une partie tu- 
bulaire, l’illuminateur, sur l'axe de laquelle deux fils très-fins se croisent à 
angle droit. Deux diaphragmes, d'ouverture très-petite, placés aux extré- 
mités de l’illuminateur, ne livrent passage qu’à un mince faisceau lumi- 
neux (*). Un cercle horizontal, au centre duquel sont fixées les substances 
réfringentes, est destiné à mesurer les incidences. Enfin une lunette, faisant 
fonction de microscope, portant au foyer de l’oculaire deux fils croisés tres- 
fins, se meut perpendiculairement à l'axe de l’illuminateur; une vis micro- 
métrique permet de mesurer la distance que parcourt son axe optique. 

» L'indice de réfraction 7 est donné par la formule 


= sinz/: + (re } 
2e Sina —d 
dans laquelle e, «, d représentent respectivement l'épaisseur du milieu, 
l'incidence et le double du transport; cette quantité d est donnée direc- 
tement par l'instrument. 

» Au moyen d’une disposition trèes-simple, l'introduction d’un petit cercle 
vertical, au centre du cercle des incidences, on peut facilement trouver le 
sens de la prismaticité, souvent assez prononcée, que présentent les lames 
réfringentes, sous de faibles épaisseurs, et en neutraliser l'influence sur le 
transport; ce qui permet de déterminer avec exactitude l'indice de sem- 


blables lames. 

» M. Laugier a calculé par ce moyen les indices de quelques lames assez 
minces : l’une d’elles n’avait pas plus de o"",917 d'épaisseur; les nombres 
obtenus ont servi à vérifier quelques mesures photométriques prises par 
M. Arago. 

» On peut exprimer d’une manière générale le degré d'approximation 
des résultats : dans le cas le plus défavorable, où les erreurs provenant de 
la mesure des épaisseurs et de celle du transport s’ajouteraient, on trouve 
‘que, si l’on opérait sous l’incidence de 50 degrés, sur une plaque d’un mil- 
limètre d'épaisseur environ, l'indice, somme faite des erreurs partielles, ne 
serait pas faussé de 0,004. | 


(*) La lentille que portait autrefois l’illuminateur a été supprimée ; on y supplée, lorsqu'on 
se sert d’une lumière artificielle, par une lentille extérieure qu’on approche ou qu’on éloigne, 
à volonté, de la source lumineuse. Lorsqu'on emploie la lumière du spectre, cette lentille 
est inutile. 
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» Pour comparer les résultats obtenus par la méthode du transport avec 
ceux que donne la méthode ordinaire, j'ai fait tailler une plaque de verre 
de Saint-Gobain, vers l’une de ses extrémités, en forme de prisme; les in- 
dices calculés par les deux méthodes, pour les sept principales raies du 
spectre, se sont parfaitement accordés et ont donné, pour dispersion to- 
tale, 0,01955, au lieu de 0,07473, nombre trouvé par un autre observa- 
teur (*). 

» L’exactitude des résultats est ici subordonnée à celle des indications de 
la vis de instrument : par le procédé suivant, on n’a pas à se préoccuper 
des indications de cette partie de l'appareil. 


» Deuxième méthode. — On dispose, dans l'illuminateur, un micro- 
mètre formé d’une lame de verre divisée en dixièmes de millimètre, de telle 
sorte que, les divisions étant verticales et celle du milieu se trouvant sur 
l’axe optique de l'instrument, toutes les divisions soient éclairées par le fais- 
ceau incident : après avoir fixé la lame réfringente sur le support, à la ma- 
piére ordinaire, on la fait tourner d’un angle 4, tel, que la n°” division à 
droite de la ligne centrale soit amenée à coincider avec les fils de la lu- 
nette, puis d’un angle — x,, de manière à amener en coïncidence la phone 
division de gauche : on répète les observations pour les cadrans opposés ; 
la moyenne de ces angles donne la valeur de l’angle & qui correspond au 
transport des divisions micrométriques. 

» On détermine de la même manière, pour le même transport, la valeur 
de &’ relative à une nouvelle lame dont l'indice #/ est connu; en joignant 
à ces valeurs celles des épaisseurs des lames, on a tous les éléments néces- 
saires pour calculer l'indice, au moyen de la formule 

Las VG— PF sine + costa 
1—P 
en posant, 


» Les épaisseurs n’entrant dans ces formules que par leur rapport, on 
est dispensé d'employer dans leur mesure la vis de l'instrument. 

» Ce second moyen serait très-commode pour déterminer les indices de 
réfraction des liquides : on les renfermerait dans une cuve à faces parallèles 
dont la profondeur resterait sensiblement invariable; on n'aurait alors à 


(x) Voir le Traité de Physique de M. Pouillet, 6° édition, t, IL, p. 312. 
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s'occuper que de la détermination des angles qui ramènent tous les trans- 
ports à un transport commun. Les indices de l’eau, qui ont été calculés 
avec une si grande exactitude par Fraunhofer, pourraient servir de point 
de départ, et il serait facile, au moyen d’une disposition très-simple, de 
faire varier la température du liquide et de suivre, pour ainsi dire, à vue 
d'œil, la variation que subirait le transport sous cette influence. 

» En résumé, les diverses applications des transports qui font l’objet de 
ce nouveau travail, comprennent : 

» 1%. L'extension du procédé de mesure des indices des plaques épaisses 
à la détermination des indices des plaques minces ; 

» 2%, Incidemment, l'indication d’un moyen simple de vérifier le paral- 
lélisme des surfaces des lames transparentes et d’en déterminer le sens de 
linclinaison, lorsqu'elles sont prismatiques; 

» 3°. La détermination de valeurs qui ont servi à vérifier plusieurs me- 
sures photométriques prises par M. Arago ; 

» 4°. La détermination des sept principaux indices du verre de Saint- 
Gobain ; . 

» 5°. L'exposition d’une seconde méthode, pour calculer les indices de 
réfraction, au moyen de mesures angulaires; 

» 6°. Des détails relatifs au nouveau mode de vérification des lois de la 
double réfraction proposé par M. Billet, au moyen du réfractomètre et des 
formules calculées par ce physicien. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« M. Vezpgau présente à l’Académie un Mémoire de M. Bouisson, profes- 
seur de Clinique chirurgicale à la Faculté de Médecine de Montpellier . Ce 
Mémoire, intitulé : Nouveau procédé de rhinoplastie ayant pour but de 
conserver la régularité du contour des narines, contient quatre observations 
recueillies à la Clinique de l’hôpital Saint-Éloi, et qui tendent à démon- 
“trer l'efficacité de ce procédé pour corriger certaines imperfections inhé- 
rentes aux opérations rhinoplastiques, telles qu'on a l’habitude de les 
pratiquer. 

» Pour établir les traits distinctifs de la modification proposée, l’auteur 
examine succinctement les principales méthodes rhinoplastiques, et spécia- 
lement la méthode française, à laquelle il donne la préférence dans les cas 
où l’état des parties permet d'opter entre divers modes opératoires. 

» Cette méthode, qui consiste à tailler et à mobiliser par la dissection 
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sous-cutanée des lambeaux empruntés aux.joues et qu’on ramène vers la 
région du nez, pour réparer les pertes de substance causées par la maladie 
et par l’opération, a pour avantage de fournir des lambeaux larges, bien 
nourris, adhérents par une base étendue, riche en rameaux artériels. Ces 
lambeaux glissent facilement, leur fixation sur la circonférence des parties 
retranchées n’offre aucune difficulté et les lignes de cicatrisation sont régu- 
lieres. Mais cette méthode, quoique plus avantageuse que les autres dans 
son ensemble, n’en a pas moins, comme elles, l'inconvénient de donner, 
dans la majorité des cas, des nez tantôt aplatis, tantôt informes ou ramassés 
en boule, et dans lesquels les narines, mal formées, mal soutenues par les 
corps dilatants qu'on y introduit, finissent, à la longue, par se coarcter et 
présenter une apparence disgracieuse. Or, dans les opérations autoplas- 
tiques, et spécialement dans la rhinoplastie, il ne suffit pas d'obtenir la 
greffe des tissus et le succès matériel de l'opération, il faut chercher, autant 
que possible, à reproduire la forme normale. Sans ce résultat, les tentatives 
chirurgicales n’ont qu’une valeur insuffisante. 

» M. Bouisson pense que dans ce genre d'opérations on sacrifie trop lége- 
rement les portions restées saines dans le squelette fibro-cartilagineux du 
nez. Ces parties, dont la résistance est propre à favoriser la restauration des 
formes naturelles, sont généralement moins affectées qu’on ne pense, et, 
Join de les emporter, comme on le fait généralement, le chirurgien doit 
conserver tout ce que la maladie à respecté. Cette conservation, appliquée 
spécialement au contour des narines, où se trouve un fibro-cartilage annu- 
laire, assure à l'opérateur un point d'appui avantageux pour fixer le lam- 
beau génien et donner au nez de nouvelle formation une apparence conve- 
nable. 

» Guidé par cette vue, dans les quatre opérations dont il est fait 
mention dans son Mémoire, l’auteur a obtenu des restaurations nasales 
remarquables et dont on peut vérifier le résultat sur les dessins qui 
sont annexés au travail soumis au jugement de l’Académie. 

» Ces essais, entrepris à la clinique de Montpellier, dès 1849, tendent 
à faire accepter les règles suivantes : 

» Respecter, autant que possible, la cloison, afin de prévenir l’apla- 
tissement qui résulterait du manque de soutien de la voûte cutanée. 

» Faire un support latéral aux lambeaux avec les portions saines des 
Jibro-cartilages des ailes du nez. Sans cette précaution, la peau qui forme 
la nouvelle aile du nez s’affaisse ou se crispe de manière à rétrécir la por- 
tion correspondante de la fosse nasale. 
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» Assurer la régularité du contour de la narine, en donnant au bord 
inférieur du lambeau un support cartilagineux. Ce précepte est le plus im- 
portant parmi ceux que donne l’auteur du Mémoire. Il a pour but de 
rémédier aux imperfections de la dilatation artificielle des narines, au 
moyen de corps annulaires ou cylindriques de diverse nature, et qui ne 
sauraient empêcher cette ouverture, destinée à suppurer, de subir une 
coarctation liée à la formation ultérieure du tissu inodulaire. 

» Dans le cas où ce contour serait détruit, M. Bouisson pense qu’en 
pourrait encore se procurer une bordure résistante en l'empruntant à une 
autre portion du cartilage latéral respectée par la lésion, qu’on découperait 
en lanière adhérente par son extrémité externe et qu’on ferait pivoter sur 
son point d’adhérence jusqu’à ce qu'elle eüt atteint le niveau de la sous- 
cloison. 

» Les conclusions du Mémoire sont les suivantes : 

» La rhinoplastie, et spécialement la restauration partielle de l’aile du 
nez, est susceptible, dans beaucoup de cas, d’un perfectionnement qui écarte 
toute difformité et qui maintient les mouvements de l’aile du nez. 

» Ce résultat s'obtient en appliquant la méthode française par un procédé 
ayant pour but de soutenir le lambeau réparateur de l'aile du nez, et de 
conserver à la narine son contour naturel. 

» Le procédé consiste à ménager les portions saines de la cloison et du 
cartilage latéral du nez, et à découper en lanière le contour naturel de la 
uarine pour en faire la bordure du rebord inférieur du lambeau qui doit 
s'encadrer dans la perte de substance. » 


(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, J. Cloquet.) 


MÉCANIQUE. — Vote sur le pendule extensible ; par M. Enouarp ComeescurE. 


(Commissaires, MM. Liouville, Binet, Chasles.) 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la force ascensionnelle qu'exercent les ouragans 
à la surface du sol, comme pouvant donner lieu à la production des trem- 
blements de terre; par M. Axprès Poey. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Babinet, Bravais.) 


« Dans les recherches que j'ai faites sur les tremblements de terre, j'ai 
toujours été frappé de la connexion qui paraît exister entre ce phénomène 
et les ouragans. En effet, ces deux sortes de phénomènes ont lieu très-sou- 
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vent simultanément, et d’autres fois l’un précède ou suit l’autre. J'ai égale- 
ment observé que les oscillations d’un grand nombre de tremblements de 
terre ont été tournantes. Je me suis alors demandé si le tourbillon ou 
cyclone qui caractérise la progression d’un ouragan ne pouvait point 
engendrer un autre tourbillon ou cyclone souterrain qui produirait le trem- 
blement de terre, ou si le tourbillon d’un tremblement de terre ne pouvait 
également se transmettre à l'extérieur en donnant lieu au tourbillon de 
l'ouragan, ou à des commotions atmosphériques moins violentes, mais du 
méme caractère gyratoire. En un mot, le mouvement gyratoire se transmet- 
trait de l'extérieur à l’intérieur de l'écorce terrestre, ou vice versé de l’in- 
térieur à l'extérieur. 

» On ne peut point mettre en doute que chaque fois que la pression 
atmosphérique diminue, les corps tant liquides que solides à la surface de 
la terre tendent à s'élever par la diminution du poids qui gravite sur eux. 
Or, pendant les ouragans, la pression atmosphérique diminuant de la péri- 
phérie au centre du cyclone, on pourrait rattacher à cette cause la produc- 
ion des tremblements de terre, des inondations et des soulèvements des 
eaux des mers, des rivières, des puits, etc., qui ont lieu pendant les oura- 
gans. Cette théorie reposerait sur le même principe émis par M. Alexis 
Perrey sur l'attraction de la lune et du soleil. Les trois actions tendraient 
également à attirer la masse interne du globe. Dans la théorie de M. Perrey, 
ainsi que dans la mienne, c’est toujours l’attraction de la masse incandes- 
cente qui Joue le principal rôle; mais ici c’est en outre la force ascension- 
nelle du cyclone de l'ouragan, qui est une conséquence de la diminution 
de la pression atmosphérique, qui donnerait lieu au soulèvement de cette 
masse, laquelle, en se heurtant contre les parois internes de l'écorce ter- 
restre, produirait un ébranlement qui se propagerait dans un sens circu- 
laire ou légèrement curviligne, selon l'énergie du choc, la nature du sol 
plus ou moins conducteur de l'ébranlement, etc. On doit remarquer que 
comme le cyclone de l'ouragan, outre son mouvement gyratoire, est entrainé 
à la fois par son mouvement de progression avec une vélocité de quarante- 
trois à quarante-cinq milles par heure, et qu'après avoir soulevé les corps à 
la surface de la terre, il les relâche presque aussitôt, de là il résulte une 
vibration énergique ou secousse qui peut donner lieu à un tremblement de 
terre. La progression du cyclone représente ici la résistance que rencontre 
la masse interne dans la rigidité de l’écorce solide, d’après la théorie de 


M. Perrey, et dont le résultat, dans les deux cas, doit produire une forte 
secousse. 
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» Une fois cette hypothèse admise, j'ai tâché de calculer la différence 
entre le poids de la colonne d’air, qui aurait pour base le cyclone, à la 
pression normale, et celui du même volume d’air à la pression observée 
pendant l'ouragan. J'ai choisi le cyclone de l’ouragan qui eut lieu en 
octobre 1844 à la Havane, Cuba, lequel, d’après les recherches de 
M. W.-C. Redfield (1), de New-York, avait mille milles de diamètre. Con- 
naissant la pression atmosphérique pendant le passage du cyclone, qui fut 
de 0",716 (2), ainsi que la pression ordinaire à la Havane, qui est de 0,760, 
j'ai obtenu en chiffres ronds une différence de poids sur toute l’étendue du 
cyclone de deux cents billions de tonnes, laquelle représente la force de 
soulèvement exercée sur la surface de la terre par le cyclone de l’ouragan. 
Avec une telle force ascensionnelle, il n’est point surprenant qu’une masse 
d’air tournante, d’un diamètre de mille milles ,et avec un mouvement pro- 
gressif de quarante-cinq milles par heure, puisse donner lieu à une série 
d’ébranlements qui se propagent dans la ligne de parcours de l'ouragan. Il 
peut même se faire que, le sol se trouvant déjà dans un tel état d’agitation, 
le mouvement gyratoire du cyclone donne naissance, par frottement, à un 
système de vibrations tournantes, comme on en observe fréquemment dans 
les tremblements de terre. 

» Si l’on pouvait calculer la résistance que doit opposer l'écorce ter- 
restre à la force de soulèvement de 200 billions de tonnes, qui provient de 
la présence du cyclone, on obtiendrait de la sorte le degré d’ébranlement 
du sol, ou l’amplitude de la vibration des ondes, laquelle doit être assez 
intense pour donner naissance aux effets électriques, magnétiques, calori- 
fiques, lumineux, chimiques, et autres phénomènes météorologiques qui 
accompagnent généralement les tremblements de terre, à l'intérieur 
et à la surface du sol, et même à une certaine hauteur dans l’atmosphere. 

» En admettant que la différence de pression, ou, en d’autres termes, la 
force ascensionnelle d’un ouragan puisse donner lieu à un tremblement 
de terre, et en se rappelant que la masse d’air tourbillonnante dans les 


‘ ouragans offre un espace central dans lequel on observe un calme parfait, 


et que l'énergie du vent, ainsi que la pression atmosphérique, varie .du 
centre à la périphérie du tourbillon, on pourrait peut-être s'expliquer pour- 
quoi certaines régions sont fortement ravagées par de fortes secousses, pen- 


(1) American Journal of Science and Arts, 1846, 2° série, vol. I et IL. 


(2) Pendant l’ouragan du 10 octobre 1846, le baromètre baïissa à la Havane à 0,700, ce 
qui fait un abaissement de 60 millimètres. 
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dant que d’autres, très-voisines, ne ressentent rien, ainsi que du calme 
plat qui a lieu au moment des secousses. Dans le premier cas, la région 
qui ne serait point ravagée pourrait se trouver située dans le centre 
du tourbillon, et, dans le second cas, le calme plat serait dù à Pappa- 
rition des tourbillons qui se succèdent pendant tout le parcours de l’ou- 
r'agan. 

» Par les nombreux cas de tremblements de terre qui ont produit une 
torsion sur des tours, des cheminées, des arbres, etc., ainsi que par la 
direction de la chute et du déplacement des objets, je suis arrivé à croire 
au mouvement gyratoire des tremblements de terre avant de connaître le 
travail de M. Robert Mallet à ce sujet (x). 

» La cause qui devrait rendre difficile la détermination des ondes gyra- 
toires des tremblements de terre, en cas qu’elles existent, dépendrait sur- 
tout de cette circonstance, qu’on ne tient compte que d’une petite portion 
d'arc du grand cercle, par rapport à un point isolé. Mais si l’on pouvait 
tracer pour chaque localité la direction de l’ébranlement, on obtiendrait 
peut-être le cercle complet sur toute la région ébranlée. C’est de la sorte 
que MM. Redfield, Reid et Piddington sont arrivés à déterminer le par- 
cours des ouragans dans leurs doubles mouvements de rotation et de trans- 


lation. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Vote sur la production et la préparation d'une 
matière colorante verte; par M. Ver. (Extrait.) 


(Renvoi à l'examen de M. Chevreul.) 


« Je suis parvenu à extraire de la plante de l’artichauüt et de plusieurs 
autres plantes appartenant à la famille des Synanthérées, une matière 
colorante verte bien distincte de la chlorophylle, et possédant des carac- 
tères particuliers qui semblent la rapprocher du vert des Chinois sur lequel 
M. Persoz a publié une Note dans les Comptes rendus de l’Académie des 
Sciences. Le procédé que j’emploie pour produire cette matière colorante 
consiste à faire agir simultanément sur la plante broyée de Partichaut, ou 
sur certaines parties de la plante (les fleurs surtout), l'air, l’'ammoniaque 
et l’eau. Cette action paraît identique avec celle que ces mêmes agents 
exercent sur la formation de l’orseille. La ressemblance est même telle, 
que j'ai pu isoler des fleurs de l’artichaut, principalement de la base des 


(1) Transactions of the Royal Irish Academy, vol. XXI, part. 1; 1846, p. 51. 
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des pétales, une fécule blanche qui se sépare aisément comme dépôt. Cette 
fécule renferme la plus grande partie du principe colorant de l’artichaut. 
C'est sur cette fécule mélangée à de l’eau que je fais agir simultanément 
l’ammoniaque et l'oxygène de l'air en agitant continuellement le liquide. 
Des extraits par l’eau chaude de la tête de l’artichaut fournissent également 
une coloration verte magnifique. J'ai déjà obtenu. des résultats qui me font 
croire que cette matière colorante pourra être utilisée dans la teinture et 
l'impression des étoffes. 

» Lors de la formation complète de la coloration, le liquide alcalin, par 
la présence de l’'ammoniaque, peut être précipité par l'acide acétique. Il se 
forme alors un volumineux précipité vert qui peut être filtré sur un linge. 
Ce précipité est soluble dans l'eau ammoniacale et le carbonate de soude ; 
il est d’un très-beau vert. Lavé à l’eau chaude, pressé et séché, ce précipité 
a l'apparence des pains d’indigo; mais il est vert et donne des dissolutions 
d’un très-beau vert également. 

» J'ai obtenu aussi des laques, mais je ne les ai pas encore bien 
étudiées. » 


M. Micor-Bruix, de Rethel (Ardèche), soumet au jugement de l’Aca- 
démie un Mémoire intitulé : « Arboriculture : découverte du bouton op- 
posé, etc. » 

Dans ce Mémoire, qui est accompagné de plusieurs figures obtenues au 
moyen de la photographie, l’auteur fait connaître les moyens par lesquels 
il arrive à un résultat qu'il formule dans les termes suivants : « Multi- 
plication à l'infini, placement sur tous les points donnés à l’avance, et di- 
rection dans tous les sens de branches charpentières et fruitières des arbres, 
avec facilité de faire partir du même point autant de bourgeons qu’on le 
désire, sans aucune trace d'opération, et d’obtenir dans chaque branche 
un équilibre plus parfait de la végétation. » 


(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Payer.) 
M. Jacourz envoie de Lure, äu concours pour le legs PBréant, un 
Mémoire intitulé : Des causes du choléra et de son traitement préservatif. 
(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine constituée en Commission 


spéciale du prix du legs Bréant.) 


M. Desrraysse adresse de Cahors (Lot) une Note destinée au même con- 
cours et relative à l'emploi du sulfate de quinine comme préservatif du 
C. R., 1855, ame Semestre. (T. XLI, N° 16.) 79 
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choléra et à celui de l’émétique (tartrite antimonié de potasse) contre la 
maladie elle-même, en ladministrant dans les conditions indiquées pen- 
dant la période d’invasion. 


(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 


L'Académie renvoie à la même Commission une Note adressée d’Ottenstein 
(duché de Brunswick) par ME. Berssexwirrz, — une Lettre de M. Buzcricn, de 
Berlin, annonçant l'envoi de trois exemplaires d’un opuscule qu'il vient de 
publier sur le choléra-morbus, — et enfin une Lettre de M. Haxsorre se 
rattachant à une précédente communication qu'il avait faite, et sur laquelle 
il lui semble qu’un Rapport aurait dù déjà être fait. 

Si M. Hansotte avait pris la peine de s'informer des conditions du con- 
cours, conditions exposées dans le programme publié par l’Académie, il eût 
vu qu'il ne doit point être fait de Rapports spéciaux sur les diverses com- 
munications, mais qu'un Rapport présenté chaque année à la séance publi- 
que de l’Académie fera connaître les communications qui ont paru mériter 
d’être distinguées : en se faisant sur les autres, la Commission les aura 
également jugées. 


M. Gaurir, auteur d’un Mémoire précédemment présenté sur le calcul 
luodécimal, adresse une nouvelle rédaction de son travail, en demandant 
qu’elle soit substituée à la première. 

{ Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Lamé 
et Binet.) 


M. Nourry soumet au jugement de l’Académie une Note intitulée : 
« Projet d’un système de azumération universelle ou plutôt d’un langage 
universel de numération ». 


(Renvoi à l'examen des mêmes Commissaires.) 


M. Au. Buisson, de Manosque, présente la description et la figure d’ur 
mécanisme destiné à atténuer les accidents résultant de la rencontre de deux 
trains de véhicules marchant en sens opposé sur une même voie de chemin 
de fer. 

(Commission précédemment nommée pour les communications concernant 
les accidents des chemins de fer.) 


M. Wnomas JEAN soumet au jugement de l’Académie la description et la 
figure de diverses roues hydrauliques et autres appareils de son invention. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Piobert.) 


ban da Vo RE ne 
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CORRESPONDANCE. 


M. Le Durecreur GÉNÉRAL pes Douanes ET DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, un exemplaire du Tableau 
général des mouvements du cabotage pendant l’année 1854. 


La SoctétTé pnicosopnique De Mfancuesrer remercie l’Académie pour 
l'envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus. 


MT. Le SecréraïRE PERPÉTUEL présente, au nom de M. Ch. Babbage, une 
Notice imprimée sur une manière de pointer les canons sans exposer l’ar- 
tilleur au feu de l’ennemi, et une Note concernant l'application de sa 
notation mécanique faite par A7. P. Babbasge, son fils, à la machiné à 
calcul de MM. Schutz. 


M. ze SecréraiRe PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. Zantedeschi, 
un opuscule intitulé : « Nouvel électroscope pour les deux électricités 
d'influence ». 

A cet envoi est jointe une Lettre dans laquelle M. Zantedeschi revient sur 
les questions qu'il a touchées dans une précédente Lettre mentionnée au 
Compte rendu de la séance du 24 septembre. L'écriture peu lisible nous 
permet seulement d’en reproduire les deux passages suivants : 

« 1°. Les expériences récentes de M. Foucault sur le développement de 
la chaleur dans les corps par l'influence du magnétisme non-seulement 
confirment la théorie de M. Zantedeschi comme elle a été publiée, mais 
encore, affirme-t-il, ses expériences ; et, en preuve, il cite les Ænnales de 
Physique publiées par lui à Padoue, en 1839-1840 (1). 

» 2°, La cause de la déviation du pendule de: sa trajectoire fut assignée 
par le marquis Poleni, cause qui ne fut pas assignée par les membres de 
l'Académie del Cimento, ni communiquée à l’Académie des Sciences des 


Antinori… (Voir Transactions philosophiques de Londres, 1742-1743). » 


Dans le reste de la Lettre qui est à peu près illisible, est un troisième article 
relatif à la société savante pour laquelle on demande les Comptes rendus de 
l’Académie et dont le nom officiel, dit M. Zantedeschi est celui-ci : Znstitut 
Impérial et Royal de Sciences, Lettres et Arts des provinces vénitiennes. 


(Gi) « Le recenti esperienze di Foucault sullo sviluppo del calorico ne’ corpi per influenza 
» del magnetismo, non solo confermano la teoria di Zantedeschi come fu pubbiicata, ma 
» ancora, egli afferma, le sue esperienze; € in prova ne cüta gli Annali di fisica da lui pub- 
» blicati in Padova, 1839-1840. » 


79.. 
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M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL signale encore, parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance, une Flore de Namur (plantes vasculaires), par 
M. Bellinck; — une Notice et description du loch sondeur, par M. Pecoul; 
et un ouvrage de M. Bally, intitulé Documents et mélanges publiés à 
l’occasion de la maladie asiatique introduite dans les Etats romains et les 


Alpes dauphinoises. 


ASTRONOMIE. — Découverte d'une nouvelle petite planète. (Lettres de 
M. Lurner à £lie de Beaumont.) 


« Bilk, près Dusseldorf, 8 octobre 1855. 


» J'ai l'honneur de vous annoncer, et je vous prie de vouloir annoncer 
à l’Institut impérial de France, que j'ai découvert une nouvelle planète de 
dixième grandeur, le 5 octobre, à 9 heures, dans la position suivante : 


Ascension droite. Déclinaison boréale. 
2° 27 o° 52’ 
» Au soir suivant, j'ai fait l'observation suivante de cette planète. 


Temps moyen de Bilk. Asc. droite. Décl. boréale. Nombre de comparaisons. 


1855. Octobre 6. gt 44m 145,4 2901 2/ 21,4 + o° 49! 18,2 0 


« Bülk, près Dusseldorf, 12 octobre 1855. 

» J'ai l'honneur de vous annoncer que ma cinquième planète a recu 
de M. le Maire de Dusseldorf, et deses collègues, le nom de Fides et le 
signe d’une croix +. 

» Voici, Monsieur, quelques autres observations de cette planète faites 
à d’autres observatoires : 


Temps moyen de Hambourg. Asc: droite. . Décl. boréale. 
1855. Octobre 7. 7 bo" 275,0 2° 0’ 3,3 + 0°45/ 49,0 

Temps moyen d’Altona. 

qe IT. 3-93,9 1.58.10 ,8 + 0.45.11 ,6 
Temps moyen de Leide: k 

8. 8,55 .46 1.46.28 ,6 + o.41.41 ,7. 
Temps moyen de Berlin, ‘ 

8. 12:33.39,0 «cts 5:44.49 ,6.+ 0:41.10,1 


Temps moyen de Bonn. 


9e. 11,96 .15,4. 1.32.26 ,2 + 0.37.30 ,3 
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M. Le Vernier annonce, à cette occasion, que M. Goldschmidt lui ayant 
fait l'honneur de lui demander de choisir un nom pour la troisième planète 
qu'il a découverte à Paris, le 5 octobre dernier, il propose le nom 
d’Atalante. 


M. Le Verrær présente en outre, de la part de M. Batta-Donati, 
astronome de Florence, un travail sur la seconde comète de 1855. 


\ 


GÉOLOGIE. — Quatrième Lettre adressée à M. Élie de Beaumont, sur 
l’éruption du Vésuve du 1% mai 1855; par M. Cn. Sanre-Crame 
Devizse. 

« Messine, le 28 septembre 1855. 

« Mon intention était de vous annoncer, avant de quitter Naples, les 
principaux résultats de mes dernières études au Vésuve. Mais le départ du 
bateau le Pompeï ayant eu lieu vingt-quatre heures plus tôt que je ne le 
pensais, j'ai dü remettre ce plaisir et ce devoir tout à la fois jusqu'à mon 
arrivée en Sicile. Parti de Naples le 25 de ce mois, je suis arrivé à Palerme 
le lendemain, et seulement ce matin à Messine, où je ne trouverai que 
demain la voiture de poste qui me conduira à Catane. Ces détails vous 
diront assez combien dans ce pays la locomotion est encore difficile, et 
quelle énorme consommation de temps entraine le simple déplacement. 

» J'ai consacré uniquement au Vésuve les huit jours que j'ai passés à 
Naples, du 16 au 24; j'y ai fait successivement deux séjours (1), pendant 
lesquels je suis monté deux fois au sommet du volcan et ai visité tous les 
points affectés par la dernière éruption, depuis la cavité qui s’est formée à 
la cime en décembre 1854, jusqu’au point où la lave s’est arrêtée, au-dessus 
de la Cercola. Mes recherches ont naturellement porté sur celui des phéno- 
mènes éruptifs qui se poursuit encore avec une certaine intensité, c'est-à- 
dire sur les fumerolles. J'en ai visité un grand nombre, en cherchant à 


(1) Je m’empresse de vous faire savoir le bon accueil que j'y ai reçu chaque fois de M. le 
professeur Palmieri, directeur de l'Observatoire météorologique du Vésuve, et je saisis cette 
occasion d'exprimer le vœu qu’un établissement aussi bien placé, un établissement pour la con- 
struction duquel le gouvernement napolitain a fait généreusement les plus grands sacrifices, 
et qu’il a confié à.un savant aussi habile et aussi zélé que M. Palmieri, soit bientôt pourvu 
des instruments sans lesquels il resterait à peu près inutile. 

Je ne dois pas non plus négliger de vous dire combien j'ai trouvé, cette fois comme la pre. 
mière, de vraie bienveillance chez une foule de savants napolitains, et particulièrement chez 
M. le professeur Scacchi.et chez M. Flauti, secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences de 
Naples, 
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déterminer avec précision les circonstances de leur gisement et les diffé- 
rences entre leur état actuel et ce qu’elles étaient lors de mon premier sé- 
jour, il y à trois mois. J'ai recueilli, aussi exactement que je lai pu, les 
gaz et les vapeurs qui s'échappaient des divers ordres d’orifices que j'ai 
cherché à caractériser dans ma troisième Lettre insérée, par extrait, aux 
Comptes rendus. J'attendrai naturellement le moment où, de retour à Paris, 
j'aurai pu faire l'étude de ces produits pour en parler avec quelque détail. 
Je veux surtout vous dire aujourd’hui que j'ai eu la satisfaction de voir les 
résultats de mes précédentes recherches entièrement confirmés ‘par mes 
récentes explorations, particulièrement en ce qui concerne les fumerolles, 
que j'ai appelées fumerolles sèches et dont j'ai été le premier, je crois, à 
bien fixer la véritable nature et le rôie tout spécial dans l’éruption. 

» L'Académie voudra bien se rappeler les expériences que j'ai faites sur 
ces fumerolles pendant la période active, et la connexion que j'ai signalée 
dès lors entre ces dégagements de chlorures alcalins anhydres et le voisi- 
nage d’une portion incandescente de la lave. Or, J'ai été favorisé cette fois 
d’une façon inespérée pour pouvoir vérifier la justesse de ma conclusion. 
En effet, deux points du ravin de la Vetrana, situés au pied même de la 
colline de l'Observatoire et Ià où la lave s’est accumulée sur la plus grande 
épaisseur, présentent encore, quatre mois aprés la fin de l’éruption, cette 
incandescence à un très-haut degré. Ce qu'il y a de singulier, c’est que cette 
incandescence avait entièrement disparu de toute la coulée, et que ce n’est 
que vers la fin de juin qu’elle s’est manifestée en ces deux points. Mais ce 
fait s'expliquera, je pense, très-aisément, si l’on se reporte à ce que j'ai dit 
dans ma seconde Lettre, de la maniere dont la dernière lave, sortie du 21 au 
28 mai, est venue s’intercaler et s’enchevêtrer dans les vides laissés par les 
deux premières, soit à leur surface, soit au-dessous. On concevra alors très- 
bien que l'incandescence actuelle, qui ne se manifeste, d’ailleurs, que sur 
des points appartenant à la derniere lave, n’est, comme celle que j'ai ob- 
servée et étudiée le 27 juin, que la conséquence de la lenteur avec laquelle 
se refroidissent ces masses accumulées sur une grande épaisseur. Il ne serait 
même pas impossible qu'il y eüt, dans les portions centrales, quelques 
points où la matière conserverait encore une certaine viscosité. | 

» Quoi qu'il en soit, les gaz qui s’échappent de ces deux fissures incan- 
descentes sont, comme ceux que j'ai observés en juin, à une haute tempé- 
rature. Le thermomètre s'y est élevé en quelques secondes, à 370°, et la 
rapidité avec laquelle le mercure a dépassé ce point, ne laisse aucun doute 
que la température ne fût de beaucoup supérieure à 400°. Quant à la nature 
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des vapeurs, vous allez voir qu’il y avait une différence notable entre les 
deux fissures. 

» Dans la première, que j'ai examinée le 19 septembre (et dont jai re- 
cueilli les produits gazeux avec l'assistance obligeante d’un jeune profes- 
seur de l’Université, ancien élève de l'École Polytechnique, M. Tissot), les 
émanations ne sont point acides ou le sont à peine. Aucune odeur suffocante 
ne s’y manifeste, et l'on n'est géné que par l'énorme température de la va- 
peur d’un blanc légèrement blenâtre qui s’en échappe. J'ai répété ici les 
expériences de condensation que j'avais faites, en mai dernier, sur les fume- 
rolles qui se dégageaient de la lave en fusion, et j'ai obtenu identiquement les 
mêmes résultats. Mais, pour être à l’abri de toute objection, j'avais entouré 
le récipient où se rendaient les vapeurs (après avoir été recueillies dans un 
entonnoir et avoir passé dans une allonge) d’un mélange réfrigérant, com- 
posé de sel marin et de neige endurcie ou de névé. Le thermometre que 
j'avais à ma disposition ne s’abaissait pas au-dessous de — 8 degrés; mais 
la rapidité avec laquelle le mercure dépassait ce point pour se concentrer 
dans.le réservoir, témoignait assez que la température était notablement in- 
férieure à — 8 degrés, et je l’ai estimée tout au plus à — 12 où — 15 de- 
orés. Or il ne s’est condensé absolument aucune trace de liquide dansle vase 
ainsi refroidi, tandis que ses parois intérieures se recouvraient d’efflores- 
cences blanches de chlorures alcalins (r). Je crois donc pouvoir affirmer que 
la quantité de vapeur d’eau qui aurait pu exister dans ce gaz était inférieure 
à celle qui est susceptible de saturer l'air à — 12 ou à — 15 degrés. 

» Le second point d’incandescence, situé quelques mètres plus bas que 
le précedent et examiné par moi le 23 septembre, présentait des caractères 
un peu différents. En effet, tout d’abord l’odorat y était fortement affecté 
par l’acide chlorhydrique, et un appareil analogue au premier, mais dans 
lequel le récipient n’était refroidi que par de l’eau à 17 degrés, a condensé, 
après plusieurs heures, une petite quantité d'un liquide qui n’était que de 
l’eau fortement acide; elle était incolore à l'extrémité de l’allonge et légè- 
rement colorée par un peu de chlorure de fer dans le récipient lui-même. 
On voit, par conséquent, que cette fumerolle n’était déjà plus absolument 


(1) Je dois ajouter que ces parois intérieures, après avoir été lavées, ont laissé voir une 
place assez profondément altérée comme par l'acide fluorhydrique. Cette observation vient 
donc confirmer celle que nous avions faite en mai dernier, M. Scacchi et moi, sur les fume- 
rolles de la grande fissure, et ce savant m'apprend qu’il a depuis reconnu directement la pré- 
sence des fluorures dans quelques-uns des produits solides de l’éruption. Il n’y a donc aucun 
doute que le fluor ait joué un certain rôle dans cette éruption comme dans celle de 1550. 
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anhydre, et la présence de l'eau y était évidemment en connexion avec 
l’existence d’une petite quantité d'acide chlorhydrique en excès. 

» Maintenant si, en remontant dans la Vetrana, on observait les fumerolles 
qui se dégagent encore de la lave qui s’y est accumulée, on reconnaissait 
parfaitement que ces fumerolles acides contenaient une proportion notable 
de vapeur d'eau, et un phénomène météorologique bien simple la met clai- 
rement à nu. Pendant les trois premiers jours que J'ai passés à la Vetrana 
(du 17 au 20 septembre), il y eut plusieurs orages et de très-fortes pluies : 
l’air était saturé d'humidité, et les fumerolles aqueuses devenaient d’une 
densité telle, que leur aspect rappelait les abondantes émanations qui 
avaient accompagné la période active de l’éruption. Les fumerolles sèches 
dont je viens de parler ne présentaient alors, au contraire, aucune espèce 
d’accroissement. 

» Enfin les fumerolles chlorhydriques aqueuses se distinguent de loin par 
une circonstance caractéristique : leurs orifices sont d'un jaune de soufre, et 
ils doivent cette coloration au chlorure de fer qui s’y dépose, et qui se trans- 
forme peu à peu en sesquichlorure et en sesquioxyde, tandis que les efflo- 
rescences qui se forment aux orifices des fumerolles sèches, et dont j'ai re- 
cueilli de beaux échantillons, sont uniquement composées de sels incolores. 

» En définitive, si je ne me trompe, mes nouvelles expériences établissent, 
comme les premières, que de la lave incandescente se dégagent, dès l’abord, 
des fumerolles anhydres, composées de chlorures (et fluorures) alcalins in- 
colores, avec une petite quantité de sulfates, et elles montrent, en outre, 
que ces fumerolles primitives se transforment peu à peu en acquérant de la 
vapeur d’eau et un excès d’acide chlorhÿdrique. Les sels entraînés et déposés 
subissent aussi, de leur côté, une transformation, puisque les premières fu- 
merolles ne donnaient que des sels incolores on leucolytiques, pour me 
servir de l'expression d'Ampère ; tandis que les fumerolles secondaires en- 
trainent et déposent des concrétions chroïcolytiques de chlorures de fer et 
de cuivre : soit que ces dernières proviennent de la réaction du gaz acide 
sur la roche, soit que, comme je l’ai indiqué dans mes précédentes com- 
munications, il y ait une véritable succession dans l'apparition des corps 
simples qui sortent en combinaison avec le chlore, les premiers étant les 
métaux alcalins ou leucolytes, les derniers les métaux proprement dits ou 
chroïicolytes, le manganèse jouant là un rôle intermédiaire. 

» Je serais heureux, monsieur et cher maître, que mes recherches eussent 
fait faire un pas à ces questions délicates, qui me paraissent dignes de toute 
l’attention des géologues, et que je pourrai sans doute chercher à éclairer 
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encore lorsque, à mon retour de la Sicile, dans quelques semaines, je visi- 
terai de nouveau les mêmes fumerolles et constaterai dans quel sens elles se 
seront modifiées. 

» Je n'ai pas négligé non plus l'étude des autres ordres d’émanations, 
depuis le sommet du Vésuve jusqu'aux portions les plus éloignées de la lave. 
J'ai condensé en plusieurs points les vapeurs qui se dégagent, et recueilli 
aussi les matières gazeuses dans des appareils spéciaux, que j'espère être 
assez heureux pour rapporter intacts à Paris. 

» J'ai constaté avec soin les modifications qu'ont subies, soit dans leur 
température, soit dans leur composition, les fumerolles qui caractérisent 
chacune des trois régions que j'ai distinguées dans le cratère actuel du Vé- 
suve, ét il résulte de mes nouvelles recherches que la région méridionale, 
affectée par l’éruption de 1850, tend toujours à gagner en intensité. Ses 
fumerolles, rendues suffocantes au plus haut point par le mélange des acides 
chlorhydrique et sulfureux, n’avaient en mai qu’une température de 85 de- 
grés, elles en présentaient 90 à la fin de juin, et 98 (l’une d'elles même 1 80) 
au milieu de septembre. La région ou zone centrale, qui court du flanc orien- 
tal du Palo au revers occidental des petites laves de 1842 à 1848, en passant 
par l’ancienne plaine du centre, est toujours caractérisée par le dégagement 
de vapeurs d’eau, à une température qui varie de 55 à 80 degrés, et qui sont 
tantôt absolument pures , tantôt accompagnées de soufre en vapeur et d’une 
quantité d'acide sulfhydrique extrêmement faible, mais que j'ai pu rendre 
sensible par l’acétate de plomb. Enfin la région septentrionale, qui comprend 
la cavité de 1854, à la tête de l’éruption actuelle, offre des caractères inter- 
médiaires, une température de 83 à 86 degrés, et des fumerolles contenant 
à la fois de la vapeur d’eau, de l'acide chlorhydrique et du soufre en 
vapeur. . 

Quant aux produits solides, ils sont, pour les premières famerolles, un 
mélange acide de chiorures et de sulfates; pour les secondes, uniquement 
de petits cristaux de soufre; pour les dernières, un mélange singulier de 


- chlorures et de soufre sublimé. 


Cette troisième région est donc en ce moment dans un état de transi- 
tion, et tout me fait penser qu’à mesure que s’éloignera l’époque de l'érup- 
tion à laquelle se rattachent ses fumerolles, et qu'elles ont même inaugurée, 
elles perdront de plus en plus leurs caractères ‘actifs pour se rapprocher de 
celles de la'zone centrale. 

» On voit donc que le cratère cs du Vésuve présente, en ce mo- 
C: R., 1855, 2M€ Semestre. (T, XLI, N° 46.) 80 
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ment, à la fois trois ordres d’émanations qui s’y localisent d’une manière 
frappante, de telle sorte qu’on est absolument en droit de conclure que les 
diverses portions d’un cratère aussi restreint que celui du Vésuve peuvent 
être, en un moment donné, fort diversement ou, si l’on veut, fort inéga- 
lement en rapport avec la source, de quelque nature qu’elle soit et à quelque 
profondeur qu'elle se trouve, qui donne immédiatement naissance à ses 
fumerolles. 

» Et comme, aujourd'hui, on peut observer encore des fumerolles sèches 
sur la lave incandescente et des dégagements de chlorhydrate d’ammo- 
niaque dans les portions inférieures, entre Massa et San-Sebastiano, il en 
résulte que, à l’exception des mofettes où émanations d’acide carbonique, 
qui ont entièrement disparu, l'appareil volcanique du Vésuve présente ac- 
tuellement tous les ordres d’émanations que j'ai définis dans une de mes 
précédentes communications. 

» Cette circonstance me parait éminemment le propre des volcans actifs : 
tandis que ceux qui ne possèdent plus ou n’ont jamais possédé la faculté 
d'amener au jour des laves, se bornent à émettre des émanations soit d’un 
ordre unique, soit de plusieurs ordres mélangés, mais toujours des ordres 
inférieurs, jamais de fumerolles sèches. Cette dernière elasse comprend à la 
fois les solfatares, qui, comme celles de la Martinique et de la Dominique, 
donnent, constamment ou dans certaines circonstances, un mélange, doué 
d’une haute température, de vapeur d’eau, d’acide chlorhydrique et d’acide 
sulfurique ou sulfureux; les bouches qui, comme celles des nombreux 
cônes des Andes, dégagent, d’après M. Boussingault, un mélange de va- 
peur d’eau, de soufre en vapeur et d'acide carbonique; les volcans éteints 
qui, comme le lac de Laach, ne donnent plus issue qu’à des masses considé- 
rables d'acide carbonique; enfin les salses qui, comme celles de Santa- 
Martha, rejettent de l'azote, sans aucune élévation sensible de la tempé- 
rature. , « 

» T'els sont les résultats de ma récente visite au Vésuve, que je vous 
prierai, monsieur et cher maître, de communiquer à l’Académie, me réser- 
vant, à mon retour, de soumettre à son jugement un travail plus détaillé sur 
les recherches auxquelles elle a bien voulu accorder son approbation, et 
que Je vais essayer de rendre le plus dignes possible de son haut patronage 
en étudiant les émanations actuelles de l'Etna et des îles Eoliennes. » 
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CHIMIE. — Mémoire sur la silice hydratée obtenue par la décomposition 
du silicate de soude des fabriques de toiles peintes ;. par M. E. Marmeu 
Pressy. 


« Le nombre déjà considérable de faits livrés à l'étude scientifique par 
l en industrielle s’accroit chaque jour par l'intérêt Le s’attachant 
à un produit utile et préparé en grand, stimule à juste titre ! attention des 
chimistes et devient pour eux la source de travaux éminents dans la 
science. Les grands exemples ne manquent pas. 

» Aux cyanures, à l’indigo, à l'acide acétique, à la stéarine, etc., se rat- 
tachent les réactions les mieux étudiées de la chimie organique, et le fait 
fondamental sur lequel repose le développement de la chimie minérale, est 
présenté à l'observation par les métaux, qui sont en définitive les plus vieux 
produits de l’industrie. Ces exemples m'ont paru devoir encourager un 
examen attentif du silicate de soude, produit depuis peu répandu dans 
les fabriques, pour un grand besoin de l'impression, le dégommage, et 
comme, en raison de son emploi, ce sel m'offrait l’occasion d’ bent 
quelques essais, j'ai poursuivi, avec tout le soin que mérite un produit qui 
est l'objet d’une application importante, l'étude de sa décomposition par 
les acides et en particulier par l'acide acétique. C’est le résultat de cette 
étude que dans ce Mémoire j'ai l'honneur de présenter à l’Académie. 

Le silicate de soude, sur.lequel j'ai opéré marquait 20 degrés à l’aréo- 
mètre Beaumé. Il provenait de la fabrique de produits chimiques de 
M. Kestner. Lorsqu'on mélange ce silicate avec l’acide acétique à 8 degrés 
du commerce, voici ce que l’on observe : 


_» Si l’on verse l’acide dans le silicate, il se forme une gelée opaque qui 
ne se redissout plus par un excès d’acide. Si, au contraire, on verse le silicate 
dans l’acide, dans la proportion de 10 volumes sur 6 volumes, il ne se forme 
. pas de gelée immédiatement; mais après quelques heures de contact, le 
mélange se solidifie, et la gelée qui s’est alors produite, légèrement opaline 
par réflexion, a pris fa forme du vase dans lequel a reposé le mélange. Si 
ce vase n'est autre qu’un entonnoir en gutta-percha, rien de plus facile que 
d’en retirer sous l’eau chaude et par quelques légères secousses un pain suf- 
fisamment résistant pour conserver la forme de son moule conique. 


» Lorsque la gelée est détachée de l’entonnoir, elle est introduite, tou- 
Jours en opérant sous l’eau, dans un tamis, lequel est ensuite abandonné, 


pendant six semaines à deux mois, dans un vase en grès dont l’eau est renou- 
80.. 
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velée de temps, en temps. Après ce lavage prolongé, ce tamis est placé de 
nouveau dans un endroit chaud, dans le voisinage des chaudières d’une 
machine à vapeur par exemple, où la dessiccation commencée s'achève 
ensuite à l’air libre. Avant la dessiccation, la gelée écrasée entre les doigts 
est onctueuse au toucher, sa cassure est: conchoïde, et en cela se distingue 
des gelées végétales et animales. Après la dessiccation dans les circonstances 
que je viens de dire, elle a diminué considérablement de volume, et se 
présente alors en assez gros morceaux à l’état d’une substance vitreuse: 
transparente qui ne se laisse plus écraser entre les doigts et assez dure 
même pour rayer le verre. Cette substance n’est cependant elle-même 
qu'un verre à base d’eau, que l’application d’une faible chaleur suffit à 
déceler. Déjà remarquable par ce fait, elle offre, en outre, à l'observation 
des caractères physiques inconnus à la silice, et par cela même intéressants. 
Voici quels sont ces caracteres, l’un accidentel, l’autre constant : 

» Jeté dans une petite quantité d’eau, suffisante pour le recouvrir d'un 
millimètre de liquide, l'hydrate vitreux de silice décrépite quelquefois avec 
bruit, et de petits fragments sont projetés à distance. Cet effet ne se produit 
point pour tous les échantillons d’hydrate que j'ai préparés. Il est particu- 
lier à quelques-uns, à ceux probablement qui renferment quelques 
bulles d’un gaz comprimé (acide carbonique), et peut-être une trace d’acé- 
tate de soude aidant à la désagrégation. 

» Exposé à la lumière du soleil, cet hydrate vitreux présente un phéno- 
mène curieux. Il perd sa transparence, devient opalin de la surface au 
centre, se dévitrifie en quelque sorte, subissant un changement analogue 
à celui qu'éprouve spontanément l'acide arsénieux, puis, abandonné ensuite 
à l'air libre pendant la nuit, il redevient de nouveau transparent. 

» Cependant ce phénomène, qui se reproduit indéfiniment, n’est point 
dépendant de la lumière; la chaleur développée par l’insolation en est la 
seule cause. En effet, si l’hydrate vitreux est introduit dans un tube de 
verre et exposé au soleil, le changement ne se fait plus; mais à la paroi in- 
térieure du tube s’attachent des gouttelettes d'eau, tandis que la silice reste 
transparente. C’est qu'alors l’air saturé d'humidité s'oppose à ce que la 
déshydration puisse atteindre le point où la silice se dévitrifie. D'un autre 
côté, on voit également la dévitrification s’opérer dans un air chaud dont 
la température de 35 à 4o degrés devient celle indiquée par le thermometre 
exposé au soleil, à côté de l'échantillon d’hydrate, pendant le courant du 
mois d'août. 

» L'hydrate vitreux de silice est toujours apte à reprendre l’eau qu'il à 
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abandonnée dans un air chaud, lorsqu'on le rend à la température ordi- 
naire. Ce fait se constate de lui-même par l'aspect d'un flacon bouché ren- 
fermant quelques morceaux d’hydrate : soustrait à l’action du soleil, après 
y avoir été exposé un temps suffisant, ce flacon est terni intérieurement à sa 
partie supérieure par un nuage d’eau condensée. Dans la nuit ce nuage 
disparaît. Or il n’a pu être évidemment absorbé que par l’hydrate de silice, 
puisque tout se passe en vase clos. 

» Enfin, et comme preuve dernière que cette dévitrification remarquable 
de la silice est due à une perte partielle d’eau, on renferme de lhydrate 
opaque dans un tube bouché, et l’on observe qu’à l'abri du contact de l'air 
on peut conserver cette silice opaque, à laquelle la vapeur d’eau seule peut 
rendre sa transparence premiere. 

» Quoi qu'il en soit, dans le laboratoire on pourra se servir avec avan- 
tage du procédé que j'ai indiqué pour la préparation de la silice hydratée, 
Jusqu'à présent la mésotype, décomposée par l'acide chlorhydrique, était 
employée à cet objet. Le silicate de soude, produit répandu dans l’indus- 
trie, me paraît devoir être employé de préférence à tout autre, en raison 
même de la facilité qu’on a de se le procurer en grande quantité. 

» La reproduction des hydrates de silice naturels, l’opale, la résinite, 
semble pouvoir être tentée à l’aide de l’hydrate vitreux, car il m'est arrivé, 
dans le cours de mes essais, d’obtenir des produits qui ont été confondus 
dans le commerce avec la gomme. Or il est à remarquer que l'hyalite pré- 
cisément se présente aussi, comme la gomme, en petites concrétions globu- 
liformes et transparentes. 

» L'introduction dans la gelée de silice de colorants minéraux, tels que 
l’'oxyde d’urane, le pourpre de Cassius, l'or métallique, m'a donné des verres 
qui par la calcination augmentent sensiblement d’éclat, mais qui, fendillés 
par une perte d’eau rapide, ne sauraient se prêter à d'autre usage qu’à l’im- 
pression sur tissus, s’il était permis toutefois de les charger d’une quantité 
. de colorant suffisante. Jusqu'à présent je ne suis point encore parvenu à 
remplir cette condition. 

» Lorsqu'on calcine l’hydrate nitreux, dépouillé de tout oxyde étranger, 
à la flamme d’une lampe à alcool à double courant, il reste un quartz lége- 
_rement opalin, qui se présente en petits fragments fendillés, mais sans ap- 
parence de cristallisation, tandis que la silice, séparée non pas d’une base, 
comme je l’ai obtenue, mais d'un acide auquel elle était combinée, reste à 
l'état cristallin. M. Daubrée, par la décomposition du chlorure de silicium, à 


obtenu, en effet, une silice identique au quartz hyalin, et M. de Senarmont, 
\ 
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d'une dissolution de silice dans l’acide chlorhydrique où carbonique, 
chauffée en vase clos à une température élevée, a séparé un sable cristallin. 

» J'ai cherché à déterminer la perte qu’éprouve par la calcination lhy- 
drate vitreux desséché à l'air et desséché à r00 degrés centigrades, et je n'ai 
obtenu que des nombres variables, contrairement aux résultats fournis par 
M. Doveri pour un hydrate aussi résultant de la décomposition d’un silicate 
alcalin par un acide. 


» Suivant le volume des morceaux d’hydrate soumis à l'expérience, la 
perte a été : 
» Pour l’hydrate desséché à l'air, 


23,009 ,090 NO) POULE 
» Pour l’hydrate desséché à l’étuve à 100 degrés, 
13, 9,5, 5 pour 100. 


». Ce dernier nombre s'applique à l’opale commune de Hongrie. Il a été 
obtenu avec un hydrate maintenu à 100 degrés pendant quatre heures. 
D’après les nombres donnés ci-dessus, on comprend au reste qu’en mainte- 
nant l’hydrate vitreux plus ou moïhs longtemps à l’étuve, on pourra réduire 
la quantité d’eau à telle proportion que l’on voudra, et la fixer suivant les 
résultats obtenus par l'analyse des hydrates naturels, si des recherches 
devaient être entreprises dans le but de reproduire ceux-ci au moyen de 
l’hydrate vitreux. 

» Lorsque la gelée de silice ne renferme plus que 35 pour 100 d’eau, elle 
a déjà l’aspect d’un verre. Ce nombre fixe pour nous le point où commence 
la vitrification de la silice par l’eau et semble établir quelque analogie entre 
l'hydrate vitreux et le verre ordinaire, qui se forme par une certaine pro- 
portion de base, et se défait lorsqu'une proportion plus grande le transforme 
en silicate alcalin. Ainsi la silice, alors qu’elle est encore en gelée, correspon- 
drait au silicate soluble, et l’hydrate ne renfermant plus que 35 pour 100 
d’eau serait définitivement un verre semblable au verre ordinaire, et conser- 
vant comme lui son aspect physique alors même qu'on vient à réduire la pro- 
portion de base. Enfin, et ce qui semble justifier ce parallèle établi ici, en vue 
surtout d'expliquer l'absence d’une combinaison définie de silice et d’eau, 
c’est que, comme le verre ordinaire, le verre à base d’eau, dans de certaines 
circonstances qui lui sont particulières d’ailleurs, subit une sorte de dévitri - 
fication en perdant de son poids, il est vrai, tandis que le verre ordinaire, 
comme l’ont démontré les récentes recherches de M. Pelouze, subit ce 


È 


( 603 ) 
changement sur lui-méme peut-on dire, et sans rien abandonner à l’action 
de la chaleur. 
Conclusions. 

» = résumé : 

» 1°. Le silicate de soude décomposé par l’acide acétique donne un hy- 
drate ge silice transparent. 

» 2°, Cet hydrate, soumis à l’action de la chaleur, éprouve une perte 
d’eau variable, ce qui ne permet point d'admettre une combinaison définie 
d'eau et de silice. 

» Cependant l’eau dégagée dans cette circonstance est à l’état de combi- 
naison, car sa présence n’est décelée que par l’action de la chaleur. 

3. Enfin la silice peut affecter la forme d’un hydrate vitreux que l’ac- 
tion du soleil ou d’une faible chaleur dévitrifie, et ce fait est un nouveau 
caractère pour la silice. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation de l'aldéhyde caprylique ; 
par M. Bouis. 


Dans un Mémoire précédemment soumis à l'Académie, j'ai fait observer 
que, pour avoir de l'alcool caprylique à l’état de pureté, il fallait le distiller 
plusieurs fois sur la potasse solide, afin de détruire une matière étrangère 
qui devient brune et visqueuse. Cette substance, qui peut ne se trouver 
dans l'alcool caprylique qu’en très-minimes proportions, est en grande 
partie de l’aldéhyde caprylique, et je vais indiquer les circonstances dans 
lesquelles elle peut se produire. 

J'ai saponifié de l’huile de ricin avec de la soude et j’ai enlevé l'excès 
d’alcali par le chlorure de sodium; le savon bien exprimé à été redissous 
dans l’eau et reprécipité par le sel marin, de manière à enlever les dernieres 
traces de soude libre. Ce savon, complétement desséché, soumis par petites 
portions à la distillation, a fourni un liquide limpide, incolore, bouillant 
vers 172 degrés; réduisant l’azotate d'argent ammoniacal en couche miroi- 
tante et se combinant aux bisulfites alcalins. Pendant la réaction, il ne se 
dégage aucun gaz, si l'opération est convenablement conduite. 

» Le sel de soude resté dans la cornue fournit des acides dans lesquels 
on ne peut constater la présence de l’acide sébacique. 

» Le ricinolate de soude, obtenu au moyen de l'acide ricinolique pur, 
m'a donné des résultats identiques et j'ai également employé avec succès 
le savon de baryte, préparé en décomposant le savon de soude de l’huile 
de ricin par le chlorure de barium. 
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» Ces faits établis vont maintenant nous donner la clef de ce qui se pro- 
duit dans la préparation de l'alcool caprylique. En chauffant l'huile de 
ricin avec un excès de potasse ou de soude, il est facile de comprendre, 
d’après ce qui précède, que l’on peut obtenir à volonté de lalcool capry- 
lique ou de l’aldéhyde caprylique. Si, en effet, la température est élevée 
assez brusquement pour fondre l’alcali, il y a formation d’alcool à peu 
près pur, en même temps qu'il se dégage de l'hydrogène; et dans ce cas, 
on constate la production de l'acide sébacique, comme l'indique l’équa- 


tion ; 
36 F134 (6 Ç C* H'° 0° 
GH20%44% (KO, HO)=—= MO CAT COTES 
Acide Sébate Alcool 
ricinolique. de potasse, caprylique. 


mais si l'opération est conduite très-lentement, si la température ne dépasse 
pas 225 ou 230 degrés, le produit de la distillation se composera, malgré 
le grand excès d’alcali, d’un mélange en proportions variables d'alcool et 
d’aidéhyde. Le savon contiendra d'autant moins d’acide sébacique qu'il y 
aura eu plus d’aldéhyde et par suite moins d’alcool. 

» Le liquide distillé traité par le bisulfite de soude ou d’ammoniaque se 
prend en une masse cristallique ou gélatineuse que l’on presse fortement 
dans un linge fin pour faire écouler l'alcool caprylique et l’excès du sel em- 
ployé. La matière exprimée est décomposée par l’eau chaude et recombinée 
au bisulfite jusqu’à ce que le produit soit pur. 

» L'aldéhyde caprylique est un liquide incolore très-réfringent, dont la 
densité est égale à 0,818 à 19 degrés; il entre en ébullition à 171 degrés sous 
la pression ordinaire. Son odeur est assez forte et rappelle celle du fruit du 
bananier ; sa saveur est caustique ; il est insoluble dans l’eau, soluble dans 
l'alcool, l’éther et les huiles grasses ; il brüle avec une tres-belle flamme 
éclairante sans fumée. . 

» L’aldéhyde caprylique réduit l’azotate d'argent ammoniacal en donnant 
un beau miroir métallique; elle ne parait pas s’oxyder à froid sous l’in- 
fluence de l’air et même de l’oxygène. Depuis plusieurs mois, je conserve 
dans l’oxygène, et en présence du noir de platine, de l’aldéhyde caprylique 
qui n’a pas subi la moindre altération. A chaud, elle s’acidifie rapidement, 
et la réaction est si énergique dans l’oxygène, qu’une explosion peut s’en 
suivre. 

» L’acide azotique exerce une action très-vive sur l’aldéhyde caprylique ; 
la potasse la brunit et la transforme en une matière brune, visqueuse, non 
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volatile, que j'ai déja signalée à l’occasion de la purification de l'alcool ca- 
prylique. 

» L’aldéhyde caprylique se combine avec les bisulfites alcalins sans qu’on 
puisse observer la moindre élévation de température ; ces combinaisons 
sont insolubles dans l’eau chargée d’un bisulfite; l’eau chaude les détruit 
et en sépare l’aldéhyde à l'état de pureté. Préparée par ce moyen, l’aldéhyde 
caprylique, bouillant à 171 degrés, a fourni à l'analyse des nombres s’ac- 
cordant exactement avec la formule C5 H!'5 O?. 

» Dans la préparation de l’aldéhyde caprylique par la distillation sèche 
des ricinolates, on n’observe ni dégagement de gaz, ni formation d’acide 
sébacique. L'acide, qui reste en combinaison avec la soude, est très-vis- 
queux et finit par prendre une consistance pâteuse. Je crois pouvoir lui 
assigner pour composition C?° H'$ O* qui, du reste, se déduit logiquement 
de l'équation 

GC? H°* Of — G!5 H!S$ O? 52 C?°H!'8 O 
acide aldéhyde acide 
ricinolique. caprylique. | nouveau. 


» Les courtes observations qui précèdent expliquent d’une manière nette 
les résultats annoncés par MM. Wills, Railton et Limpricht qui ont obtenu 
des mélanges d'alcool et d’aldéhyde, et permettent de se rendre compte des 
faits contradictoires publiés sur cette question. 

» Je terminerai cette Note en annonçant que je suis parvenu à 
utiliser sans perte l'excès d’alcali nécessaire à la préparation de l’al- 
cool caprylique et de l'acide sébacique. Ce procédé, beaucoup plus écono- 
mique, est basé sur la propriété que possède le sébate de potasse ou de soude 
de se séparer, comme le sel marin, des savons alcalins. Ce caractère de l'a- 
cide sébacique, joint à sa solubilité et à celle de ses sels de chaux et de 
baryte, tend à l'éloigner de la classe des acides gras, dont il se rapproche 
d’ailleurs à plus d’un titre. » 


M. Monne demande l'ouverture d'un paquet cacheté précédemment 
adressé par lui et dont le dépôt a été accepté par l’Académie dans la séance 
du 20 juillet 1855. 


Le paquet, ouvert en séance, renferme la Note suivante : 
Sur de nouvelles propriétés du charbon de bois fraîchement calciné. 


« On connait le pouvoir désoxydant du charbon de bois, employé à l’état 
C. R., 1855, 2Me Semestre. (T. XLI, N° 46.) : 81 
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sec, sous l'influence d’une température élevée ; mais je ne sache pas qu'on 
l'ait jamais signalé comme réducteur de métaux au sein de liqueurs neu- 
tres, alcalines, ou acides; enfin, qu’on ait remarqué que, mis en contact 
avec un acide dilué et alcoolisé, le charbon de bois fraîchement rougi ait 
provoqué la formation d’éthers. C’est pour ces découvertes, que j'ai faites 
depuis un mois, et dont je poursuis les conséquences, que je viens aujour- 
d’hui déposer, sous ce pli cacheté, mes premiers résultats obtenus. 


» Le coke, le charbon de lignites, le charbon de matières animales, le 
charbon d’os, ne produisent nullement les effets dont je vais parler. 


» 1°. Si l’on prend un charbon de bois incandescent et qu’on le plonge 
directement, ou après lavoir éteint au moyen de l’eau froide, dans une 
solution acide de sulfate de cuivre, le métal se dépose progressivement sur 
le charbon jusqu’à l’en recouvrir entièrement. Dans les liqueurs neutres 
ou alcalines, la réaction s’effectue moins bien. Dans la liqueur Bareswil, 
par exemple, le cuivre déposé sur le charbon revêt une couleur irisée de 
la plus grande beauté. Qu'on emploie l'acide azotique, l'acide chlorhy- 
drique, ou l’acide sulfurique pour acidifier les solutions, l'effet est le même 
que ci-dessus, seulement il est plus tranché avec l’acide sulfurique. 

» 2°, J'ai fait la remarque qu’on décompose moins facilement les sels 
métalliques à acides organiques que ceux qui contiennent des acides miné- 
raux. | 

» 3°. Les solutions d'argent dans l'acide nitrique, soit à l’état neutre, 
soit à l’état acide, le chlorure d’argent, dissous dans l’ammoniaque, sont 
facilement décomposés par le charbon de bois fraichément calciné. L'argent 
alors ne tarde pas à recouvrir le charbon sous un charmant aspect. Il sem- 
ble même cristallisé quelquefois. 


» 4°. On peut, par ce moyen encore, précipiter le cuivre des solutions 
ammoniacales; mais si dans ces solutions il existe des sels d’argent, l’ar- 
gent est le premier réduit. 

» 5°. Enfin, le charbon de bois incandescent, plongé dans une solution 
de Fowler, acidifiée par l'acide sulfurique, produit un éther trés-agréable, 
que je me propose d'étudier. Il est facile de faire ainsi, en variant les acides, 
des éthers nitrique, acétique, sulfurique, etc. 

» 6°. Lezinc, le fer, le platine, le plomb, le mercure, peuvent être pré- 
cipités par le charbon, mais ils se redissolvent aussitôt dans les liqueurs 
acides, ce qui n’est pas pour l’argent, et ce qui n’arrive pour le cuivre que 
vingt-quatre heures après l’opération. » 
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M. Rocuas, en faisant hommage à l’Académie d’un exemplaire d’une 
Notice sur les procédés de silicatisation appliqués à la conservation des 
monuments, rappelle que le 26 février 1855 il a déposé un paquet conte- 
nant l’exposition technique de ses applications. 


« En publiant la présente Notice, j'ai pour but, dit M. Rochas, de récla- 
mer mes droits à la priorité pour les procédés de silicatisation et les appli- 
cations de ces procédés à la conservation des monuments dont, antérieu- 
rement à mes travaux, M. Kuhlmann avait seulement indiqué la possibilité. » 


MM. Beaumonr et Mayer, auteurs d’une Note précédemment présentée 
sur une machine qui engendre de la chaleur par le frottement, expriment le 
désir que la Commission nommée à l’occasion de cette présentation veuille 
bien indiquer, pour les expériences qu’elle aura à faire sur cet appareil, un 
jour antérieur à la clôture de l'Exposition universelle, époque après laquelle 
la machine n’appartiendra plus aux deux inventeurs. 


(Renvoi à la Commission nommée, qui se compose de MM. Morin, Piobert, 
Despretz.) 


M. Esprarp DE CoLones adresse une Note concernant quelques observa- 
tions relatives à des corps flottants; nous en extrayons le passage suivant : 


_« Si l’on prend une grande jatte ou simplement une cuvette ronde; 
qu’on la remplisse d’eau et qu’on place dans cette eau, près de la circonfé- 
rence, un petit tube fermé à la base et lesté par quelques grains de plomb 
pour qu'il ait une position verticale et à flot, on verra, si l’on tourne hori- 
zontalement ce grand vase plein d’eau, ce petit tube demeurer à la même 
place, tandis que les bords du vase se déplacent, tournant pour ainsi dire 
en glissant autour de l’eau qui y est contenue. » 


M. Graxxr présente des observations concernant les r7ouvements ou les 
actes auxquels peuvent se livrer des insectes, et particulièrement des 
mouches, après leur décapitation. 


M. Dupourr prie l’Académie de vouloir bien lui faire savoir si la Com- 
mission chargée de décerner le grand prix de Mathématiques (question con- 
cernant le dernier théorème de Fermat), a porté son jugement sur les pièces 
admises au concours. 


Cette demande ne peut être prise en considération. 
8r.. 
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M. Duereré, en adressant un opuscule sur un appareil applicable aux 
fosses d’aisances, prie l’Académie de vouloir bien renvoyer ce Mémoire à 
l'examen d’une Commission. 


Une décision déjà ancienne de l'Académie ne permet pas qu’un Mémoire 
imprimé soit l'objet d’un Rapport spécial. Le travail de M. Dugleré peut 
d’ailleurs être soumis à l'examen de la Commission chargée de décerner le 
prix dit des Arts insalubres. 


M. D. Rarona envoie de Pesth un opuscule écrit en latin sur la trisection 
de l’angle, et prie l'Académie de vouloir bien lui faire connaitre le jugement 
qui a été porté sur son travail. 

On fera savoir à l’auteur que la question qui fait l’objet de sa Note est une 
de celles dont l’Académie, par une décision déjà ancienne, a renoncé à 
s'occuper. 


M. Bracuer adresse une nouvelle Lettre concernant le diamant. 


La séance est levée à 5 heures. ÉND.5B: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 15 octobre 1855, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires. des séances de l'Académie des Sciences ; 
2° semestre 1855; n° 15, in-4°. 

Direction générale des Douanes et des Contributions indirectes. Tableau gé- 
néral des mouvemens du cabotage pendant l'année 1854 ; in-4°. 

Chimie appliquée à la physiologie et à la thérapeutique ; par M. le D' MIALHE. 
Paris, 1856; 1 vol. in-8°. (Renvoyé, sur la demande de M: Dumas, au 
concours Monthyon, Médecine et Chirurgie.) 

Documents et mélanges publiés à l'occasion de la maladie asiatique introduite 
dans les Etats romains et les Alpes dauphinoises ; par M. V. BaLLY. Paris, 
1855 ; in-8°. (Renvoyé au même concours.) 


ut AA A 
à 
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Exposition universelle de 1855. Une dernière annexe au Palais de l'Industrie : 
Sciences industrielles, Beaux-Arts, Philosophie ; par M. ANDRAUD. Paris, 1855; 
in-8°. ; 

Flore de Namur, ou Description des plantes, soit spontanées, soit cultivées en 
grand dans la province de Namur, observées depuis 1850, etc. ; par M. A. BEr- 
LINCK, professeur d'histoire naturelle au collége Notre-Dame de la Paix. 
Plantes vasculaires. Namur-Bruxelles, 1855; 1 vol. in-8°. 

Mémoire sur l'application des acides gras à l'éclairage ; par M. J. DE Campa- 
CÉRÈS ; broch. in-4°. 
Recherches sur la composition chimique du lait de vache, avant et après la 
parturition. Incertitude des observations optiques ; par M. B. CORENWINDER ; 
broch. in-8°. 

Mémoire sur le Soudan, rédigé d'après des documents entièrement nouveaux ; 
par M. le comte D'ESCAYRAC DE LAUTURE; 1° cahier ; in-8°. 

Note et description du loch-sondeur ; par M. ADOLPHE PÉCOUL, capitaine au 
long cours. Marseille, 1855; broch. in-8°. 

Nuovo elettroscopio per le due elettricità d'influenza; par M. ZANTEDESCHI ; 
broch. in-8°. | 

L’automa aerio... Développement de la solution du problème de la direction 
des aérostats ; par M. V. ANGIUS, de Cagliari. Turin, 1855; in-8°. 

Trisectio anguli acuti a DION. KATONA inventa. Pestini, 1852; in-8°. 

On the connexion... Sur les rapports de la géologie avec le magnétisme ter- 
restre ; par M. EvAN Hopxins ; 3° édition. Londres, 1855 ; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres ; volume XV; n° 4;. 
in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie ; août et septembre 1856; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; septembre 1855; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; septembre 1855 ; in-8°. 

Cosinos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, el 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; VII* volume ; 15° livraison ; 
in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; octobre 1855 ; in-8°. 


Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 10 octobre 1855; 
in-8°. 
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La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Aris; w° 20, 
15 octobre 1855; in-8°. 
Le Technologiste; octobre 1855; in-8°. 
Nouveau Journal des connaissances utiles ; 10 octobre 1855 ; in-8°. 
Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 15 septembre 1855; in-8°. 


Gazette des hôpitaux civils et militaires; n°% 118 à 120; Q, 11 et 13 sep- 
tembre 1855. | 


Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 41; 12 octobre 1855. 
Gazette médicale de Paris; n° 41; 13 octobre 1855. 

L’ Abeille médicale; n° 29; 15 octobre 1855. 

La Lumière. Revue de la photographie; n° 41; 13 octobre 1855. 

L'Ami des Sciences ; n° 4t ; 14 octobre 1855. 

La Presse des Enfants ; n° 4; 52 octobre 1855. 

La Science; n°% 193 à 198; du 8 au 14 octobre 1855. 


L'Athenœum français. Revue universelle de la Litiérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 41; 13 octobre 1855. 


Le Moniteur des Hôpitaux ; n% 121 à 123; 10, 12 et 15 octobre 1855. 
Le Progrès manufacturier ; n° 22; 14 octobre 1855. 


Revue des Cours publics ; n° 23; 14 octobre 1855. 


ERRAT'A. 


(Séance du 3 septembre 1855.) 
Mémoire de M. Lawza sur la géologie de la Dalmatie, page 388, ligne 12 : terrain juras- 


sique, lisez terrain triassique. 


(Séance du 8 octobre 1855.) 


Page 547, ligne 10. M. Sasku adresse de Perth, lisez de Petsh (Hongrie), 
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